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HISTOIRE"
DES GUERRES

DE FLANDRE.

LIVRE VIII.
S O M Al A I R E.

DÉPART de deux Ej'cadres pour fe- 1574.
courir Middelbourg. La petite Efca-
dre ejl détruite par les rebelles. Mid-
delbourg fe rend. Nouvelles intrigues
du Prince d'Oranpe & du Comte Louis
de Najfau en Allemagne. Leurs pro¬
jets. Louis conduit une troifiéme armée
en Flaiïbre. Préparatifs du Comman¬
deur pour s'y oppofer. Différentes ef-
car/nouches auprès de Majlreicht. Mar¬
che des deux armées. Les Royalifes
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Histoire
mettent Vennemi dans la nécefjité de
combattre. Plan de bataille de d'Avila.

Dïfpofition des rébelles. Bataille de
Mooch. Les rébelles font battus. Con-

Jequences de cette victoire pour le parti
du Roi. La mutinerie des Efpagnols
la rend infruclueufe. Détails à ce fu-
jet. Forme,de la difcipline parmi les
mutins. Leur but. Fonctions & auto¬

rité de leur Elu. Difficulté de les ap-
paifer. On les fatisfait. La flotte du
Roi ejl détruite en Zélande. Courfes
du Prince d'Orange en Gueldres. Vi-
telli ef envoyé à Bois-le-Duc. Il ré¬
duit plujîeurs villes en Hollande. Nou¬
velle amnifie publiée par Requefens.
Commencements d'une négociation
avec les Rébelles fans aucune réuffite.
Siège de Leyde. Dcfcription de cette
Ville. Précautions des Rébelles contre

l'attaque. LesRoyalifes s'emparentdes
pofies d'Alfen & de Mafenclufe. Leyde
ef étroitement bloquée par les affié-
geants. Les affile/és ne perdent point
courage. Afemblée des Etats de Hol¬
lande pour traiter du fecours de Leyde.
Avis de l'Amiral Boifot. On inonde
les environs de la Ville. Les Hollan-
dois arment pour lafecourïr. L'inonda¬
tionfacilite lefecours. Lefiege ef levé.
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equesens n'eut pas plu- ] vm

Cv'xSv% tôt pris les rênes du Gou-vixv jl vemement, qu'il fongea à An. 1574.
«riS délivrer Middelbourg. (1)

U étoic réfolu d'y em¬
ployer les plus puiffants efforts. M011-
dragoné, qui commandoic dans cette
Place , n'avoit pas ceffé de folliciter
du fecours, & depuis peu il venoit
de proteffer contre tout ce qui pour-
roit arriver des délais qu'on lui faifoit -
efiuyer, & avoit déclaré hautement,
que fi l'on ne pourvoyoit inceffam-
ment à fa fituation , il feroit forcé de
fe rendre. II manquoit de vivres or¬
dinaires. Il avoit même épuifé les ali¬
ments les plus greffiers. Le Comman¬
deur fit armer en diligence deux Efca-
dres pour ravitailler plus aifément la
place par les deux bras de l'Efcaut. La
première, qui étoit compofée de bâ¬
timents légers, devoit fuivre le bras
le moins profond & le plus étroit qui
coule de Berg-op-zoom, & retient le

(1) Un des premiers aftes de l'adminiftra-
tion de Requefens fut de faire abattre le mo¬
nument que le Duc d'Albe avoit élevé à fan
orgueil. Il en envoya le modèle en Efpagne.

A ij



4 Histoire
- nom du fleuve. La fécondé étoit plus

Liv.VIII. confidérable par la force de fes vaif-
A11.1574. ^*eaux' & e^e Revoit entrer dans le

Hont, qui eft l'autre bras de l'Efcaut,
& a beaucoup plus de largeur& de pro¬
fondeur. Le Commandeur voulut veil¬
ler lui-même à cet armement. Il fe

' tranfporta pour cet effet à Anvers, &
il bâta fi fort les travaux, que les deux
divifions purent partir fur la fin de Jan¬
vier. Beauvoir, Amiral de Zélande,
devoit conduire l'entreprife ;>mais il
tomba malade, & fut remplacé par le
Seigneur de Glimes, que l'on fit Vice-
Amiral. D'Avila commanda néanmoins
la grande Efcadre, & Glimes ne feré-
ferva que la plus foible. Ce dernier
embarqua avec lui le Meftre-de-Camp
Romero, aux ordres duquel étoient
les troupes qu'il avoit à bord. L'on
avoit garni les deux Efcadres d'Efpa-
gnols & de Wallons; mais les premiers
s'y trouvoient en bien plus grand nom¬
bre. D'Avila fortit beureufement d'An¬
vers & entra dans le Hont. De fon côté
Glimes mit à la voile à Bergh; &Re-

• quefens, qui avoit voulu être témoin
de fon départ, le fuivit fur la digue
de l'Efcaut jufqu'à Sacherlo, village
fitué vis-à-vis du château de Romerfl-
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val, qu'on trouve fur la rive oppo- 1 ""
fée. Glimes s'y arrêta*, & pour évi-Liv.VIII.
ter les bancs de fable qui gênent la An.1574.
navigation du fleuve dans cette partie,
il y attendit la haute marée.

Les ennemis étoient très - inflruits
du projet, des détails & de tous les
mouvements de la flotte Royale. Us
l'avoient appris au moyen des intelli¬
gences qu'ils s'étoient confervées dans
toutes les Provinces, & fur-tout dans
les cantons maritimes où le penchant
& la faveur du peuple s'étoient dé¬
clarés d'une maniéré furprenante pour
le Prince d'Orange. On fut même per-
fuadé qu'il avoit gagné plufieurs des
principaux pilotes employés par les
Efpagnols. Quoi qu'il en foit, Louis
Boifot, Amiral de Hollande, quicom-
mandoit la flotte des rébelles, s'avan¬
ça jufqu'à Romerfval pour fermer le
paflàge aux Royaliftes. Les vaifleaux
des Hollandois étoient plus forts & en
plus grand nombre. Le Vice-Amiral,
qui connoiiïoit tout leur avantage,
n'ofoit les attaquer; mais, foit trarif-
port de courage dans Romero, foie
inexpérience dans la marine, foit plu¬
tôt nécefflté de rifquer le combat,
parce qu'on ne pouvoir plus différer

A iij



6 Histoire
le fecours, & que PEfcadre de Gliraes

Liv.VIII. conduifoit le convoi de munitions de

Au.1574. bouche le plus confidérable, Romero
fut d'avis de livrer bataille, quoiqu'il
en pût arriver. Le Vice-Amiral s'avan¬
ça donc fur l'ennemi ; mais fon vaif-
feau vint à échouer, ainfi que plufieurs
autres bâtiments qui le fuivoient de
plus près. Les ennemis profitèrent de
ce malheur, qui parut moins l'effet
d'un accident que d'une trahifon pré¬
méditée par les pilotes que le Prince
d'Orange avoit mis dans fes intérêts.
Ils invertirent auffi-tôt de toutes parts
les Royaliftes, & firent pleuvoir fur
eux du haut de leurs ponts, qui les
dominoient, une grêle épaiffe de coups
d'arquebufe , d'artillerie & de feux
d'artifice. Le Vice-Amiral en fut em-

brafé. En vain on s'efforça d'arrêter
le progrès des flammes, elles s'éten¬
dirent de tous côtés, & bientôt on
le vit couler à fond, fans qu'on pût
favoir auquel des deux éléments, du
feu ou de l'eau, on devoit attribuer fa
perte. Romero accourut à fon fecours
avec l'Amiral & quelques autres bâti¬
ments; mais fon courage ne fervit
qu'à le couvrir de gloire. Lui-même
en bravant le péril, penfa y fuccomber.
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Le feu ayant gagné fon vaiflèau, ce
brave Capitaine ne trouva d'autre Liv.VHI.
moyen de fe fauver que de fe jetter à An. 1574.
la nage. Un grand nombre de navires
enveloppés dans ce malheur, furent,
ou confumés, ou fubmergés. Le refte
de la flotte tomba entre les mains des
ennemis, qui remportèrent la plus bril¬
lante viftoire. Elle fut d'autant plus
compîette, que les vainqueurs eurent
pour témoin de leur triomphe le Gou¬
verneur lui-même. Arrêté fur la di¬
gue de Sacherlo, il eut le cha'grin de
voir détruire en même temps fa flotte
& fes efpé'rances, & de prévoir que
ce défaftre auroit des fuites encore

plus funeftes. Glimes périt avec plu-
fleurs Officiers Efpagnois & Wallons.
Plus de huit cents foldats de l'une
& de l'autre nation eurent le même
fort.

Après la défaite de cette Efcadre,
d'Avila ne penfa qu'à s'éloigner & à
fauver celle qu'il commandoit. Il fut
pourfuivi par les rébelles, & n'eut pas
peu de peine à entrer dans Tergoës,
d'où il trouva moyen de regagner An¬
vers. Telle fut la malheureufe iiïite du
fecours de Middelbourg. La reddition
de cette place importante en fut l'effet.

\A iv



8 Histoire
EraeawraEOT Mondragoné, qui n'avoit plus d'efpé-
Liv.VlIÏ. rance qu'on pût faire de nouvelles ten-
An.1574. tatives pour fecourir la place, & qui
18 Février d'ailleurs écoic dans une fituation à ne'

pouvoir plus attendre, capitula pref-
qu'auffi-tôt, & obtint les honneurs de
la guerre. Armuiden fe rendit à l'exem¬
ple de la capitale, & les rébelles fe
trouvèrent maîtres de Fille entière de
Valcheren. Ces conquêtes, quiavoient
été l'objet de leurs vœux les plus ar¬
dents , augmentèrent beaucoup leurs
efpérances. Ils fe flattèrent qu'elles en-
traîneroient celle du refte de la Pro¬
vince.

A peine les Zélandois venoient de
porter ce coup terrible aux affaires du
Roi, que le Gouverneur découvrit
qu'on étoit menacé de nouveaux & de
plus grands dangers dans l'intérieur des
Provinces. On fe rappelle que le Comte
Louis de Naflàu, après la prife de Mons,
avoit lailfé le Prince d'Orange en Hol¬
lande , & étoit retourné en Allema¬
gne. Il ne s'y étoit pas tenu tranquil¬
le. Se livrant au contraire à fon goût
pour la faéfion, & plus encore aux
impreflîons qu'il recevoit de fon frère,
il avoit renoué dans l'Empire diverfes
Intrigues, afin de rentrer une troiflème
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fois en Flandre à la tête d'une armée.
Les malheurs de la feco'nde invafion Liv.VIII.
du Prince lui avoient moins attiré le An. 1574.
mépris des Allemands, qu'ils n'avoient
excité leur commifération. D'ailleurs,
les triomphes de l'Efpagne en rendant
fa puifTance plus formidable à fes voi-
fins, avoient fortifié la jaloufie qu'elle
leur infpiroit. Orange profitoit de ces
difpolitions ; il favoit employer tour-
à-tour auprès d'eux les relforts de la.
crainte & de l'efpérance. Il faifoit va¬
loir la bonté de fa pofition en Hol¬
lande & en Zélande. Il repréfentoit
qu'il lui feroit facile de la rendre meil¬
leure , non-leulement dans ces deux
Provipces, mais dans le relie des Pays-
Bas , fi on l'aidoit de quelques fecours.
La mutinerie des Efpagnols, la levée
du liège d'Alcmaër, la défaite du Com¬
te de Bolïu, le départ du Duc d'Albe ;
toutes ces circonllances donnoient une

nouvelle force à fes inlinuations. Il
animoit de toutes parts fes partifans
au-dedans & au-dehors de la Flandre,
& tâchoit de les faire contribuer à la
nouvelle expédition que projettoit fon
frère.

„ Albe eft parti, difoit-il, mais la
Flandre n'ell pas libre. Le mépris

A v



io Histoire
du Roi pour la Nation, & fa volonté

Liv.VIII. „ inflexible de la foumettre au joug
An.1574. » du defpotiftne, ne pouvoient fe dé¬

clarer avec plus d'évidence que par
le choix de Requefens. Vendu com¬
me le Duc aux faveurs de la for¬
tune , il gouvernera ces Provinces
avec le même efprit. Nous n'avons
fait que changer de tyran. Reque¬
fens , fous un extérieur moins dur &
foijs des dehors moins auflères, cou¬
vre le même orgueil & d'auffi per¬
nicieux, deflèins. Tant que l'Efpa-
gnol employera la force des armes,
il faut fe défier des pièges cachés
fous la fauflè douceur de fes paro¬
les. Qu'il fafle fortir du fein de la
Flandre ces troupes étrangères qui
la déchirent. Qu'il renverfe ces ter¬
ribles citadelles qu'il a élevées pour
aiïurer l'efclavagede fes Provinces.
Qu'il ne raviflè plus le bien de fes
peuples par d'odieux impôts. Qu'il
abolîfle ces Edits rigoureux qui op¬
priment la liberté des confidences.
Enfin, qu'il nous rende nos pro¬
pres loix, & qu'elles ne foient plus
fouillées du mélange des loix étran¬
gères ; l'Efipagnol pourra alors mé¬
riter notre confiance. Mais c'efl en
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„ vain que nous élèverions nos voix
„ à cet égard; la tyrannie parle plus Ltv.VIII.
„ haut & veut pourfuivre fes projets. An.it74.
„ Qui voudra aller abaifler à fes pieds
„ une tête humble & foumife, ou plu-
„ tôt qui ne voudra pas, à l'exemple
„ de la Hollande "& de la Zélande,
„ fecouer le joug, & n'obéir plus qu'à
„ des Magiftrats citoyens ?

„ D'ailleurs, le nouveau Gouver-
„ neur ne connoît point Ton armée
„ & n'en eh point connu. Peu expé-
„ rimenté dans l'art de la guerre, il
„ vient commander des troupes mal
„ difciplinées. Le foldat Efpagnol eh
„ encore aigri & prêt à fe mutiner.
„ Les troupes des autres nations font
„ mécontentes, & ne peuvent être
„ payées. La Monarchie d'Efpagne,
„ trop vafie, trop divifée, fuccombe
„ fous fon propre poids. Ses forces
j, font trop épuifées pour foutenir long-
„ temps la guerre en Flandre. Si les
„ Flamands favent profiter de l'occa-
„ fion & fe réunifient, fi leurs voifins
„ veulent s'intérefier à leur caufe, l'on
„ verra bientôt l'adminifiration des
„ Pays-Bas rétablie dans fon ancienne
„ forme, & la première félicité dont
„ ils jouilToient réparer leurs malheurs
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„ pa(Tés. Sans cette ligue néceflàire,
Liv.VIII. „ les Flamands divifés entr'eux, aban-
A11.1574. ■>•> donnés de leurs alliés, toriiberont

,, à jamais fous le pouvoir fuperbe &
„ tyrannique de l'Efpagne, & ne
„ pourront plus recouvrer leur li-
„ bercé. „

Tels étoient les difcours que le Prin¬
ce s'efforçoit de répandre en Flandre
& dans les paysvoifins. C'étoit fur-tout
en Allemagne qu'il tramoit fes intri¬
gues, que les hérétiques de France&
d'Angleterre ne celîoient de fomenter.
Le projet des deux frères étoic bien
combiné. Louis devoit entrer en Flan¬
dre par les frontières d'Allemagne avec
une armée puiflânte; &le Prince quit¬
tant la Hollande, devoit le joindre auf-
fitôt avec les troupes de la nation. Ils
s'étoient ménagé dans cette vue, en di¬
vers endroits, des intelligences fûres.
Louis comptoit beaucoup fur celles
qu'il avoit dans plufieurs villes où on
pouvoit lui faciliter le palïïige des ri¬
vières qu'il avoit à traverfer. Il fouhai-
toit fur-tout de fe rendre maître de Maf-
treicht. Cette ville, qui eft fur la fron¬
tière de l'Empire, a un pont fur la
Meufe, & pouvoit en effet favorifer
beaucoup fon irruption.
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Louis ayant donc réuffi à former une — --1

armée, fe mit en marche au commen- Liv.VIII.
cernent de Février. La faifon étoit ri- An. 1574.
goureufe; mais la fituation difficile où
fe trouvoit le Gouverneur, qui avoit à
repouffer en même temps les efforts
du Prince d'Orange & les entreprîtes
de les partifans, étoit pour Naflàu une
conjoncture favorable dont il vouloit
profiter. Il pafla rapidement le Rhin&
îa Mofelle, & s'approcha de la Guel-
dres, dans l'intention de traverfer la .

Meufe & de pénétrer en Brabantpouf
joindre fon frère. Son armée étoit, fui-
vant l'opinion commune, de fept mille
hommes de pied & de trois mille che¬
vaux. Les Allemands en compofoient
la plus grande partie , comme dans
les invafions précédentes. Ces troupes
étoient animées de l'efpoir des plus
heureux fuccès, & comptoient que le
riche butin qu'elles alloient faire, les
dédommageroit avec ulure des pertes
qu'elles avoient eiïuyées. Le Général
les entretenoit dans ces brillantes idées,
leur montrait fes dedèins & ceux de
fon frère fous le point de vue le plus
favorable, & leur promettoit les con¬
quêtes les plus faciles.

L'entreprife duComte Louis de Naf-
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fut fi prompte, que Requefens en

Liv.VIII. ignorait les préparatifs lorfqu'il enap-
An. 157:4. prit l'exécution. Confierné d'une nou¬

velle fi importante, il ne favoit quel
parti prendre. Son armée étoit confidé-
rablement affoiblie, & il ne pouvoit
faire face aux deux frères en même

temps. Réunir fes troupes & les oppo-
fer à Naflàu pour défendre les frontiè¬
res du côté de la terre, c'étoit aban¬
donner les côtes de la mer au Prince

d'Orange ; les divifer, fembloit un plus
mauvais.moyen de déconcerter les def-
feins des deux frères. D'ailleurs il étoit
encore très-embarrafie de faire marcher
fon armée. Il craignoit qu'elle ne vou¬
lût pas fortir de fes garnifons fans exi¬
ger au moins une partie de la folde qui
lui étoit due. Il n'étoit pas en état de
la payer. Les nouvelles levées qu'il
avoir à faire pour renforcer fon armée,
entraînaient des dépenfes confidéra-
bles. L'argent qu'il recevoir d'Efpagne
ne lui fuffifoit pas, & il avoir le cha¬
grin de voir la Flandre plus éloignée
que jamais de vouloir fuppléer par quel¬
ques fecours à fes prefiànts befoins. Il
jugea à propos de confulter fur toutes
ces difficultés fes principaux Capitai¬
nes, & forma enfin fon plan de dé-
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fenfe. Il retint Vitelli auprès de fa per- '
fonne, & réfolut de ne pas s'éloigner Liv.VIII.
d'Anvers, que rnenaçoient particuliè- An. 1574..
rement les fourdes menées du Prince.
Il laiflà en Hollande un corps de trou¬
pes alfez fort pour y conferver les
conquêtes de l'année précédente, &
s'y tenir fur la défenfive. Le refle de
l'armée eut ordre de marcher en toute

diligence vers la Meufe,fous le com¬
mandement de Sanche d'Avila, pour
mettre en fureté les places du Roi dans
cette partie , & fermer le paflàge de
cette rivière au Comte Louis. On ex¬

pédia en même temps les ordres nécef-
faires pour former de nouveaux régi¬
ments en Franche-Comté , dans les
Provinces Wallonnes & dans les Pays
Catholiques de l'Allemagne les plus
voilins. Le temps preiïoit néanmoins.
Il fallut tirer les vieux corps des gar-
nifons où ils étoient établis. On y '
réufïïr. Us fe contentèrent des efpé-
rances qu'on leur donna de les payer
incelfamment.

Pendant qu'on faifoit ces difpofi-
tions , le Comte Louis avançoit. Il
étoit campé auprès de Maftreicht, &
il attendoit que les intelligences qu'il
s'étoit ménagées dans cette Ville lui
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en ouvrirent les portes. Mais Reque-

Liv.VIII. fens, qui avoir foupçonné fon projet,
An. 1574. Y avoit dépêché Bernardin de Men-

doza avec quelques compagnies de ca¬
valerie & d'infanterie. Bientôt toutes

les troupes du Roi qui avoient or¬
dre de s'y alfembler, s'y trouvèrent
réunies. D'Avila y arriva au com¬
mencement de Mars. Maftreicht fut
maintenue dans l'obéiflance du Roi,
& le paflàge de la Meufe fermé au Gé¬
néral des rébelles. Il avoit logé fes
troupes dans plufieurs villages auprès
du château de Valkenbourg , à deux
lieues dediflance de Maftreicht. D'A¬
vila s'avança de ce côté ; & pour ef-
fayer le courage des ennemis , il les
fit attaquer prefque tous les jours par
des partis. Ces efcarmouches ne laif-
foient pas que d'être fanglantes. Fran¬
çois Médina, Commiflàire-général de
la cavalerie dans l'armée royale , y
fut tué. Jufqu'alors elles s'étoient ter¬
minées avec une perte afifez égale des
deux côtés. Mais d'Avila qui trouva
enfin fon avantage , fit infulter avant
le jour le village de Bemelen , où
un corps d'infanterie Allemande avoit
fes quartiers. L'événement répondit
fi bien à fes efpéranees, qu'il en tua
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quatre cents , & força ]e relie à fe ""r—J.J—^
fauver dans les quartiers voifins. Liv.VIII.

Le Comte Louis défefpérant de poil- An. x 574.
voir réulîîr h palfer la Meufe, & à fe
rendre maître de Maftreicht, renonça
à fon projet, & penfa qu'il feroit
plus heureux à Ruremonde. Il y mar¬
cha aulfi-tôt, en defcendant la rivière,
réfolu , s'il n'avoit pas un meilleur fuc-
cès auprès de cette Ville, où il avoit
beaucoup de correfpondants, de pouf¬
fer plus îoin,& d'aller joindre entre la
Meufe & le Vahal fon frère qui de¬
voir venir h fa rencontre dans ce

canton. Il s'approcha donc de Rure¬
monde; mais (oit que les Royaliftes
eulfent découvert fes intrigues, ou
que fes partifans eulfent manqué de
courage, perfonne ne remua en fa fa¬
veur. Il ne s'y arrêta pas long-temps.,.
& côtoyant toujours la Meule, il tâ¬
cha de gagner Nimegue, ville fituée
fur le Vahal, & la plus grande de la
Gueldres. Les deux freres y avoient
un grand nombre d'amis qui les flat-
toient de les y faire entrer par fur-
prife. Mais d'Avila qui avoit foupçon-
né ou découvert ce delïèin , fuivoit
avec beaucoup d'aftivité le Comte
Louis de l'autre côté de la rivière. Il
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^^55? étoic crès-réfolu de lui en fermer le
Liv.VIII. pafiàge & d'empêcher la réunion des
An.1574. ^eux frères. L'armée royale s'étoit

beaucoup renforcée. Bracamonté y
avoit amené de Hollande deux mille
Efpagnols de vieilles troupes; & quoi¬
qu'elle ne fût encore que de quatre
mille hommes de pied & de huit cents
chevaux, prefque tous les Chefs des
corps de toutes les nations qui fer-
voient le Roi d'Efpagne , s'y trou-
voient raiïbmblés.

D'Avila qui étoit inftruit à toute
heure des démarches de Nafïàu par
des coureurs qu'il envoyoit battre la
rive oppofée, fut que le Comte Louis
ne fongeoit plus à traverfer la Meu-
fe ; mais qu'il fe propofoit de rejoin¬
dre fon frère fur la rive droite de cette

rivière. Il comprit alors que pour ar¬
rêter le Comte , il devoir lui-même
palier la Meufe , & que ce palîàge
devoit être exécuté avec la plus grande
célérité , pour ne pas donner à fon
ennemi le temps de fe mettre à por¬
tée d'atteindre le Prince fon frère. La
différence qu'il y avoit entre les trou¬
pes des deux Généraux étoit trop mar¬
quée , pour qu'on pût douter long¬
temps du fuccès. L'armée du Roi, for-
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mée à l'école des Capitaines les plus
expérimentés, prévenoit, pour ainfi Liv.VlII.
dire, les ordres qu'elle recevoit, & An.1574.
concevoit toutes les manœuvres qui
lui étoient prefçrites avec autant de
promptitude qu'elle les exécutoit. L'o-
béiffànce y étoit ponétuelle, le corn- •
mandement fur & rapide. Au contraire
l'armée du Comte étoit compofée de
foldats Tans expérience, qui ne por-
toient les armes qué pour piller, &
étoient dépourvus de ces fentiments
de crainte & d'émulation dont on n'eft
animé qu'en fervant fon maître. Arrêtée
prefqu'à chaque inftant par la difficulté
des fubfiftances, embarrafièe de fes ba¬
gages & forcée de fe plier aux loix de
la néceiïité , elle ne pouvoir fuivre
dans fes opérations les règles de la
prudence, ni avancer autant que la
conjonéture l'auroit demandé. Déjà
les magnifiques efpérances dont Louis
avoit amufé fes foldats, commençoient
à s'évanouir. Ils n'avoient été reçus
dans aucune des villes de la frontière:
chaque jour le mécontentement occa-
fionnoit des défertions confidérables,
la cavalerie s'étoit débandée. Le Gé¬
néral ne pouvoir rien fur de pareilles
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troupes qui craignoient peu de lui
Liv.VIII. manquer.
An. 1574. Cependant l'armée royale avoit ga¬

gné Grave,'qui effc fituée fur la rive
gauche de la Meufe , y avoit paiïe
la rivière, & s'étoit auffi-tôt campée
fur la rive droite. Le Comte Louis,
qui faifoit le plus de diligence qu'il
pouvoir, fut étonné d'apprendre, lorf-
qu'il arriva au village de Mooch, que
le camp du Roi n'étoit éloigné que
d'une lieue fur la même rive du fleu¬
ve. Dans ces circonfiances il n'y avoit
que deux partis à prendre, ou s'éloi¬
gner , ou combattre. La retraite étoic
dangereufe. Le Comte manquoit de
vivres, & n'avoit aucune place pour
fefvir d'afile à fon armée dans ce can¬

ton. D'un autre côté, il fentoit le
danger de hafarder une bataille. 11
connoifloit la valeur & l'expérience
des ennemis qu'il avoit à combattre ;
& quoique fon armée fût plus nom-
breufe, il n'ofoit fe flatter du fuccès.
Néanmoins la néceflîté de pafler outre
& de fe frayer un paffage l'épée à la
main, le détermina à ce dernier parti.

En conféquence il s'arrêta dans
le village de Mooch, fit fes difpofi-
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dons pour bien recevoir l'ennemi en ~

cas qu'on vînt l'attaquer, & couvrit Liv.VIII.
fon infanterie d'un bon retranchement. An. 1574.
Mais c'étoit fur-tout dans fa cavalerie
qu'il mettoit fa confiance. Les défer-
tions l'avoient beaucoup diminuée. Ce¬
pendant elle étoit encore fupérieure
à celle du Roi. Il efl vrai-que_l'avan¬
tage n'étoit pas grand, parce qùe la
fituation du terrein , relTerré dans cet
endroit par les collines qui s'élèvent
à peu de dilîance du fleuve, ne laif-
foit pas beaucoup d'efpace pour la fa¬
cilité des manœuvres de la cavalerie.

Les Royaliftes ' fe voyant en pré-
fence de l'ennemi , fe préparèrent au
combat avec la plus grande réfolution. 1
L'occafion étoit importante ; la perte
ou la confervation des Pays-Bas pour
la Couronne d'Efpagne, dépendoit en
quelque forte du fuccès de la bataille.
L'armée royale qui le fentit, en con¬
çut une nouvelle ardeur, & il efl: in¬
croyable avec quel zèle le foldat s'ani-
moit lui-même à bien remplir fon
devoir. D'Àvila, pour l'encourager
encore plus, lui tint le difcours fui-
vant avec cette éloquence forte &
vraiment militaire qui lui étoit na¬
turelle. " Camarades, c'éïl ici qu'il
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„ faut fignaler notre courage. Les ré-
Liv.VÏIll „ compenfes qui nous font réfervées,
An.1574. •>■> feront mefurées fur la grandeur du

„ fervice que le Roi attend de nous.
„ Si nous fommes vainqueurs, laFlan-
,, dre eft confervée à fa Couronne.
„ L'éclat de nos triomphes paiïes ne
„ me lailfe pas douter de notre fuccès.
„ Vous avez déjà donné des preuves
„ de votre valeur au Général qui
„ nous eft oppofé. Son frère & lui
„ ont à peine ofé porter le trouble en
„ Flandre qu'ils en ont été chaiïes avec
„ ignominie. En vain comptoient-ils
„ fur le nombre de leurs troupes,
„ vous leur avez fait éprouver que la
„ valeur l'emporte toujours fur le
„ nombre; & que des foldats qui ne
„ font excités que par la foif du butin,
„ font bien inférieurs à ceux qui font
„ animés par les motifs du zèle & du
„ devoir. Formés depuis un fi grand
„ nombre d'années dans les camps,
„ vous joignez le courage à l'expé-
„ rience ; & l'ennemi que vous allez
„ combattre eft encore novice dans
„ l'art de la guerre. Ce font des hom-
„ mes raflèmblés au hafard, qui voient
„ peut-être pour la première fois l'ap-
« pareil d'ùn-combat. Fondons fur eux
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„ avec notre intrépidité ordinaire. La r-r--—■!
„ fupériorité de leur cavalerie n'eft Liv.VIII.
,, point un avantage dans un champ An. 1574.
,, de bataille fi étroit. Le foible retran-
„ chement qui couvre leur infanterie,
„ annonce leur crainte & leur lâcheté.
„ Allons, Camarades, encore unnou-
„ veau triomphe. „

Ce difcours fut reçu avec les ac¬
clamations les plus vives. D'Avila fit
auffi-tôt fes difpofitions. Il porta fon
infanterie à la droite le long de la ri¬
vière. Il la partagea en plufieurscorps,
& la fit foutenir en quelques endroits
par fes arquebufiers & fes moufque-
taires. La gauche fut formée par la
cavalerie divifée enefcadrons. Comme
il étoit h craindre que l'ennemi ne
fît les plus grands efforts dans cette
partie, d'Avila plaça fur le flanc de.
fa cavalerie un gros corps de mouf-
quetaires Efpagnols & Wallons, afin
de contenir celle des rébelles. L'infan¬
terie étoit commandée par les Mef-
tres-de-Camp Gonfalve Bracamonté,
Ferdinand de Tolède & Chriftophe
Mondragoné. La cavalerie étoit aux
ordres de Bernardin de Mendoza &
du Marquis de Monti. Les arquebu¬
fiers Allemands, de Schenck & ceux
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des autres nations formèrent la pre-

Liv.VIII. mière ligne, & la fécondé fut formée
par la gendarmerie. Ce corps compo-
foit la plus grande partie de la cava¬
lerie du Roi, & c'étoit fur lui qu'on
comptoit davantage. D'Avila avoit ainli
pofté les gendarmes, afin qu'ils puf-
fenc tomber fur les Reitres lorfqu'ils
auroient fait leur décharge fur les ar-
quebufiers de l'armée royale, & les
repoulfer avec les lances dont ils étoient
armés. Les moufquetaires à pied, qui
étoient fur leurs flancs, devoient les
appuyer & tâcher d'arrêter l'impétuo-
fité des rébelles.

Ceux-ci n'avoient perdu de leur côté
aucun des avantages qui pouvoient
leur aflurer la viétoire. Outre le Comte
Louis, ils avoient à leur tête le Prince
Henri fon frère, jeune homme plein
de courage, & le Prince Chriflophe
de Bavière, l'un des fils de l'Eleéteur
Palatin. Ce dernier tenoit le premier
rang dans l'armée ; & quoiqu'il parta¬
geât prefqu'également avec le Comte
Louis les fonctions du commandement,
il s'étoit particulièrement réfervé ce¬
lui de toute la cavalerie. Ces Princes
laiflerent quelques enfeignes de gens
de pied pour défendre le retranche¬

ment

: '
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ment du village qui fe prolongeoit à
leur gauche vers la rivière , & pla- Liv.VIII.
cèrent à fa droite en bon ordre le refte An. 1574.
de leur infanterie, dont ils formèrent
un gros bataillon. Leur cavalerie s'é¬
tendit jufqu'aux collines & fe déve¬
loppa autant que le terrein put le per¬
mettre. Les deux Généraux & le Prin¬
ce Henri fe mirent à la tête d'un ef-
cadron d'élite qui fut porté en réfer-
ve ,' fans doute afin de le faire avan¬
cer au moment où il pourroit fixer
la viftoire , ou dans le cas qu'elle
abandonnât leurs drapeaux, afin de
s'ouvrir un partage au travers de l'ar¬
mée du Roi, & d'aller joindre le
Prince d'Orange qui s'approchoit de
Nimegue avec de grandes forces. Quoi
qu'il en foit, les deux Généraux enne¬
mis, en arrangeant leurs troupes, les
animoient au combat par les motifs
les plus preflànts. " Voilà le jour, di-
„ foient-ils, qui fera le terme de l'ef-
„ clavage de la Flandre & des crain-
„ tes de l'Allemagne ; le jour où les
„ foldats des diverfes nations qui com-
„ battent pour nous, vont recevoir le
„ prix de leurs travaux des mains de
„ la victoire. Comment pourrions-
„ nous en douter? Le nouveau Gou-

Torm II. B



2 6 H I S T O I R E

^ verneur ? fe défiant de fes talents
Liv.VlII.,, militaires, & encore plus peut-être
An. 1574. •>■> de la valeur de fes troupes , n'a

„ ofé les conduire lui-même. Il les a
„ tirées malgré elles de leurs garni-
„ fons. Elles arrivent plus difpofécs
,, à fe mutiner qu'à combattre. Leur
5, petit nombre a pu former à peine
,, l'armée la plus foible. Qui nous em-

pêcheroit d'en triompher? Notre
„ cavalerie, fupérieure à celle de l'en-
„ nemi, va tomber avec avantage fur
„ les Royalties, & les mettre en dé-

route. Le moment de la liberté de
„ la Flandre ell venu. Affermiffbns-la
„ par notre viétoire dans la Hollande
,, & dans la Zélande ; toutes les Pro-
„ vinces embraffëront bientôt notre
„ caufe. S'il en ell quelques-unes dont
,, les peuples perfides ofent trahir l'in-
„ térêt commun, nous faurons bien
„ les réduire, & leurs dépouilles fe-
„ ront le prix de vos travaux. Cou-
„ rage, foldats ; fongez aux grands
„ intérêts qui doivent vous animer ,

„ & je réponds de la viéloire. „

Les deux armées étoient à peine
rangées en bataille, que l'aétion com-

14 Avril, mença par une éfcarmouche. D'Avila
fit marcher trois cents hommes de pied
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vers le retranchement du village; ceux
qui le défendoient fortent en nombre Liv.VIlI.
égal, & les reçoivent avec bravou- An.1574.
re ; mais les Royalties, plus expéri¬
mentés, ont bientôt l'avantage, lls font
rentrer les Rébelles dans leurs lignes,
& s'efforcent d'y entrer avec eux. C'eft
alors que la mêlée devient fanglan-
te. De nouveaux fecours arrivent fans
ceffe de part & d'autre, on s'avance;
mais les Efpagnols ont encore la fu-
périorité & montent fur le retranche¬
ment. Le Capitaine Diegue de Mon-
tefdoc y eft tué. Alors le principal
corps de l'infanterie rébelle s'ébranle
& vient défendre le retranchement.
L'acharnement des combattants au¬

gmente. Les Rébelles réfiftent avec vi¬
gueur & foutiennent quelque temps
les efforts de l'infanterie Efpagnole
qui s'étoit portée toute entière en cet
endroit; mais les Royaliftes gagnent
toujours du terrein, & forcent enfin
leurs ennemis à céder.

La viftoire fut plus long-temps dis¬
putée entre la cavalerie des deux ar¬
mées. Les Reitres tombèrent avec fu¬
reur fur les arquebufiers à cheval de
l'armée royale , & en particulier fur '
les Allemands de Scheiick,quiétoient

a y
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fur la première ligne. Ils les rompirent

Lrv.VIlI. auffi-tôt & les mirent en déroute. Ces

Ân.1574. lâches abandonnèrent leur polie , &
fuyant jufques dans .les places voifi-
nes, publièrent par-tout que les Ré¬
belles avoient remporté la victoire.
Ce premier choc ayant fi bien réuffî,
les Reitres font un mouvement pour
charger de nouveau & recommencer
une fécondé attaque ; mais les lanciers
de l'armée ne leur en donnent pas le
temps. Profitant de la circonfiance,
ils courent fur eux avec .tant d'impé-
tuofité qu'ils les jettent dans le plus
grand défordre, percent leurs rangs &
les contraignent de reculer. L'infante¬
rie Efpagnole, placée auprès de la gen¬
darmerie pour l'appuyer, fervit beau¬
coup en cette occafion. Son feu prit
les Reitres en flanc & y augmenta la
confufion. En vain le Palatin & le
Comte Louis tentèrent de les rallier.
En vain pour les animer ces deux Gé¬
néraux, méprifant les règles du com¬
mandement , partagèrent eux-mêmes
tous les dangers, & fe battirent com¬
me de (impies foldats. La cavalerie Ef¬
pagnole , fecondée par l'infanterie,
preiïbit les Reitres avec tant de viva¬
cité , que la frayeur l'emportant fur la
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honte, ils cédèrent de combattre &
fe mirent à fuir à bride abattue. Le Liv.VHI.
hafard ne laifTa pas que d'influer dans An. 1574.
cet événement, comme dans prefque
toutes les batailles. Dansl'inflant même
où les Reitres commençoient à plier,
arrivèrent au camp de d'Avila trois
compagnies de gendarmes, comman¬
dées par Nicolas Bafla, Pierre Machu-
ca & Pierre Taffis. Ces troupes fraî¬
ches ne contribuèrent pas peu au fuc-
cès de la bataille, & achevèrent de
diflîper l'ennemi. Le carnage fuccéda
alors au combat. Les Royaliftes fe
rendirent maîtres du camp ennemi ,

firent un grand malïàcre & tuèrent plus
de quatre mille hommes aux Rébelles.
Ils n'en perdirent eux-mêmes que deux
cents. (2) La bataille fut fur-tout figna-

(2) Les Efpagnols attribuent ce fuccès à
l'habileté & à la valeur de d'Avila , Général
de l'armée. Les Flamands prétendent qu'on
le dut au Seigneur d'Hierges , qui comman-
doit la réferve , & qui , donnant à propos,
rafiura le courage des combattants, qui fem-
bloit chanceler. Les Italiens en font honneur
au Marquis Monti, qui après avoir divifé la
gendarmerie en pelotons, fut battre, par fart
avec lequel il la fit manoeuvrer, la cavalerie
ennemie , quoique très-fupérieure à celle des

B iij.
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j£e par ja 1Tlort çomte Louis de

.VIII. NafTiiu & de Ton frère , & par celle
1574, du Palatin. Ces Princes déterminés à

s'ouvrir un pafTage au travers de l'ar¬
mée royale, périrent en combattant
avec la plus infigne valeur.

Cette viétoire donna le plus grand
éclat aux armes du Roi. Elle étoit,
comme on l'a vu, d'une conféquence
extrême par rapport aux circonftances ;
mais elle fut à peine remportée, que
ceux à qui elle étoit due, en perdirent
les fruits. La nuit qui fuivit immédia¬
tement le combat, les Efpagnols fe mu-

Efpagnols. Grotius afligne pour principale
caiife de leur viétoire, lamnuvaife difpofition
des troupes du Comte Louis, qui après lui
avoir demandé de l'argent, lorfqu'il falloir
combattre , firent mal leur devoir dans l'ac¬
tion. Aucun autre Hiftorien que le Cardinal
Bentivoglio ne parle de l'heureufe circonftance
de l'arrivée dçs" trois compagnies de gendarmes
Efpagnols, qui décidèrent la défaite des foule-
vés. Quelle qu'ait été la caufe du malheur du
Comte Louis, ce Prince, dont Grotius fait l'é¬
loge comme d'un Capitaine auffi brave qu'ha¬
bile, & qui, fui vaut de Tliou, avoit autant d'é¬
lévation dans l'efprit que de hardielfe & de

. courage, éprouva dans cette occafion fa mau-
vaife fortune ordinaire, Plura auAaÙer tentait'

ti, pauca féliciter fuccejferunt.
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titrèrent, & au-lieu d'attendre les ré-
compenfes qu'ilscroyoient mériter, ils Liv.VIII.
voulurent eux-mêmes fe les arroger. Ce An. 1574.
ne fut d'abord que le murmure du petit
nombre; mais bientôt toute l'armée,
entraînée par l'exemple , fe plaignit
avec une amertume extrême de voirfes
travaux dans l'oubli & mal payés. (3)
„ Ils bravoient, difoient-ils, les plus
„ terribles dangers. C'étoient eux qui
„ emportoient les places & gagnaient
,, les batailles au prix de leur fang &
„ en expofant leurs vies, & il ne
„ leur reftoit pour toute récompenfe
„ qu'une mifère honteufe & des blef-
„ fures. Leurs Chefs en recueilloient
„ les avantages. Si on leur payoit une
„ partie de leur folde, c'étoit comme
„ une grâce & non comme une dette
„ légitime. Comment fupporter cette
„ trille fituation ? Il falloir ne plus at- '
„ tendre & exiger un payement qu'on

(3) D'Avila avoit promis à l'armée de la
faire payer après le combat. Mais comme il
n'avoit pas les fonds néceiïàires, & que d'ail¬
leurs il étoit naturellement dur, il fe contenta
de l'nmufer après la viétoire par de vaines
promefles. La mutinerie ayant.éclaté, d'Avila
s'enfuit, & fe crut fort heureux d'avoir échappé
au fclTentiment de lès troupes.

B iv
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„ leur faifoit efpérer depuis long-

Liv.VilI. „ temps. „ Des plaintes on en vint
An.i<74. auX effets. Sur le champ les troupes

Tonnèrent l'alarme à grand bruit, &
ne voulant plus reconnoître leurs an¬
ciens Officiers, elles s'en donnèrent
de nouveaux. Les mutins partirent en-
fuite de Mooch & marchèrent fur An-
yers, dans le deffein de s'emparer de
cette ville & de s'y faire payer de tout
ce qui leur étoit dû. D'Avila & tous
les Chefs de l'armée n'omirent aucun

des moyens poffibles pour remédier à
ce défordre terrible & imprévu ; mais
leurs efforts furent inutiles. Leurs pro¬
positions furent rejettées avec une obf-
tination incroyable.

Malheureufement cette mutinerie
fut fuivie de beaucoup d'autres non
moins fâcheufes dans le cours de cette

guerre. L'on peut dire à cet égard
que les armes des foldats du Roi ont

- plus nui au fuccès de fes affaires que
celles de fes ennemis. Comme les fcè-
nes de ces foulèvements reparaîtront:
encore plufieurs fois, il convient de
donner fur la conduite qu'obfervoienc
les mutins, des détails qui pourront pi¬
quer la curiofité. Le défaut de paie étoit
ordinairement le prétexte qui les en-
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gageoit à fe foulever. Alors ils mé-
connoilfoient leurs chefs & en choi- Liv.VIII.
filfoient d'autres parmi eux. L'auto-An. 1574.
rité fuprême réfidoit dans la multitu¬
de. Quoique compofée de cavalerie
& d'infanterie , elle n'en formoit pas
moins un feul & unique corps, qui
pour fe dérober à la dénomination flé-
trilfante de mutins, s'appelloit l'efca-
dron des mécontents. C'étoit donc à
l'efcadron qu'appartenoit l'autorité, &
c'étoit l'union du corps entier qui en
conffituoit la force. Cette république
tumultueufe fe donnoit néanmoins un

chef qu'elle nommoit l'Elu, & auprès
duquel onplaçoit quelques foldats des
plus intelligents, avec le titre deCon-
feillers. Il y avoit deux Officiers prin¬
cipaux , l'un pour l'infanterie fous le
nom de Sergent-Major, l'autre pour
la cavalerie fous celui de Gouverneur.
Au relie on nommoit des Capitaines &
des Officiers fubalternes. L'on.créoir
même divers emplois, fuivant le be-
foin ; mais tous les grades étoient ac¬
cordés par les fuffrages publics de tout
le corps , & toutes les réfolutions f®
prenoient dans la même forme.

Le premier foin de l'efcadron étoit
de s'emparer de quelque bonne Ville,

B v
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ou de quelque Château fort, & de s'y

Liv.VIII. retrancher de manière à ne pouvoir
An.! 5-4. être forcé. C'étoit de ce porte que les

mutins couroient dans les Provinces où
ils pouvoient s'étendre, & les obli-
geoient de leur payer des contributions
réglées, afin d'éviter de plus grands
dommages. L'Elu n'avoit pas d'autres
fondions que de propofer la matière
des délibérations, après l'avoir mûre¬
ment examinée dans l'on Confeil. Il
étoit logé fur la place principale de la
Ville,dont l'efcadron s'étoit rendu maî¬
tre. Lorfque les mutins y étoient raf-
femblés, il leur faifoit de la fenêtre
fes propofitions. La multitude s'irritoit
iouvent de celles qui lui déplaifoient,
& fe laiflant tranfporter d'une colère
infenfée, les rejettoit k grands coups
de moufquet , au-lieu d'y'-répondre
de vive-voix. Les foupçons qui la dé¬
voraient étoient la caufe de ces ex¬

cès. Chaque foldat craignoit d'être trahi
par fon camarade. Les Chefs, à qui on
avoit accordé d'abord une confiance
fansréferve., devenoient bientôt l'ob¬
jet d'il ne défiance excefiîve. C'eft par
cette raifon que l'Elu étoit toujours
gardé à vue par une fentinelle. 11 ne
pôuvoit ni écrire ni' recevoir de lettreà
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à l'infu de l'efcadron. L'autorité de Tes
Confeillers avoit les mêmes bornes. Liv.VIlI.
Tout commerce particulier, même en- An. 1574.
tre les foldats, étoit abfolument inter¬
dit. L'efcadron avoit à cœur de ne for¬
mer qu'un feul corps, & de n'y avoir
qu'une feule volonté.

Au furplus, on obfervoit parmi les
mutins la difcipline la plus exaéte. Les
loix en étoient auffi rigoureufes que
l'exécution en étoit févère. Au moin¬
dre fou'pçon on fonnoit. Il falloir être
prompt à fe rendre aux ordres. Toute
faute, quand il étoit queftion de les
remplir, étoit impardonnable. Jamais
on ne vit la révolte enfanter une obéif-
fance fi étroite : après avoir rejetté le
pou-oir de leurs premiers chefs, les
mi tins fe dépouilloient de toute ef-
pece de liberté pour fe foumettre à
ceux qu'ils s'étoierit donnés. De temps
en temps l'efcadron exerçoit des aéles
terribles de fon autorité fouveraine.
Les fautes les plus graves étoient punies
publiquement. Lorfque, pour l'exem¬
ple, on avoit condamné les coupables
à pafier par les piques, ou à être ar-
quebufés, il fe trouvoit que l'arrêt de
condamnation étoit exécuté par ceux
mêmes qui l'avoient prononcé, & que

B vj
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les Juges faifoient, pour ainlî dire,

Liv.VIII. l'office des bourreaux. L'atrocité étoit
An. 1574. le vice des loix de cette république;

mais il y en avoit de iî fages, qu'il fe-
roit impoffible d'en établir de meilleu¬
res dans la république la plus parfai¬
te. Le jeu, le blaiphême, le vol, l'i-
vreiïè, le commerce des femmes per¬
dues, les querelles, les dettes contrac¬
tées au-delà du pouvoir de les acquit¬
ter , & tous les excès de cette efpe-
ce, qu'on tolere dans les Gouverne¬
ments les mieux réglés, étoient in¬
terdits aux mutins fous les plus gran¬
des peines. Il eft vrai qu'ils ne fe pro¬
posaient que de prévenir les difputes
& d'étouffer les caufes de difcordequi
pourroient défunirl'efcadron ; mais ces
loix n'en étoient pas moins bien ob-
fervées. L'intérêt particulier avoit plus
de force dans ces occafions que n'en
eut jamais le zèle du Service public.
Effet étonnant fans doute du concert

des volontés dans une multitude ramaf-
fée au halàrd, malgré la' diverfité de
l'origine, du langage & des mœurs.

On a tenté Souvent de diffiper & de
punir les mutins, mais prefque toujours
inutilement. Les troupes qu'on em-
ployoit contr'eux, embraffoient bien-
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tôt leur parti, & le remede ne faifoit rr-—L*uiau!
qu'aggraver le mal. On n'a jamais pu Liv.VlII.
trouver de meilleur moyen que celui An.1574.
de traiter avec eux, & de leur donner
en otage quelque grand Seigneur, juf-
qu'à ce qu'ils fuflent entièrement fatif-
faits. Le Duc d'OlTone, Grand d'Ef-
pagne, a l'ervi d'otage dans une occa-
lion qui s'eft préfentée pendant mon
féjour en Flandre. Telle étoit la forme
du gouvernement des troupes muti¬
nées. On n'avoit pas plutôt fait ceiïer
le motif de leur foulévenjent, elles n'a-
voient pas plutôt reçu leur paie, qu'el¬
les rentroient dans le devoir. A l'inf-
tant même il ne reftoit plus de traces
d'un défordre fi pernicieux.

Mais reprenons le fil des événe¬
ments. Les Efpagnols s'étant mutinés
à Mooch , repaiferent la Meufe à Gra¬
ve , & prirent auffi-tôt le chemin d'An¬
vers. D'Avila fe hâta d'en infiruire
Requefens. Celui-ci courut à Anvers
pour empêcher qu'on n'y reçût les
mutins, ou du moins pour préferver
cette ville du pillage. Il y avoit entre
l'enceinte de la ville & la citadelle
une brèche qui n'étoit fermée que par
une paliflàde. Les mutins s'y porté-
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gl-"™—■ rcnt avec tant de réfolution & d'in-
Liv.VIII. trépidicé, que, ni les habitants, ni la
An. 1574. garnifon de la ville n'ofèrent s'oppo-

fer h leurs entreprifes. La garnifon
de la citadelle, qui étoit compofée dé
troupes Efpagnoles, eût pu leurcaufer
plus d'obftacle ; mais elle-même auflî
mécontente, penfoit moins à les arrê¬
ter qu'à s'unir à eux : & d'Avila n'eut
pas peu de peine à la contenir. Les
mutins entrèrent donc à Anvers, &
fe rangèrent en bataille fur l'efplanade
de la citadelle. On appréhenda qu'ils
ne vouluffent faccager la ville. Reque-
fens fe préfenta à eux à cheval, & tâ¬
cha de les rappeller à l'obéiflance, en
leur promettant la meilleure & la plus
prompte fatisfaétion ; mais fes prières
touchèrent auffi peu les mutins, que
Ton autorité les intimida. Il ne tira
d'eux qu'une fimple promelïe de ne
chatger la ville que de leur entretien,
pourvu qu'on les payât promptement.
Ils fe diftribuèrent enfuite des loge¬
ments chez les Bourgeois, après avoir
fait fortir de la ville la garnifon Alle¬
mande , qui étoit alors commandée
par Frédéric Perrenot, Seigneur de
'Champigni, frere du Cardinal de Gratf-
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velle. (4) Soit qu'ils eufient reçu quel-
que mécontentement de ce Seigneur, Liv.VlII. ;
foit qu'ils fufient entraînés par les pre- An.15741
miers tranfports de leur fougue , ils
pillèrent fa maifon , & quelques au¬
tres, dans lefquelies l'audace & leref-
fentiment les avoit conduits. On s'oc¬
cupa d'autant plus férieufeiuent à les
fatisfaire , que les mutins ne laifloienc
échapper aucune occafion d'en accé-*
lérer l'effet par la terreur qu'ils im-

(4) Les Hiftoriens Hollandois rapportent
que Champigni n'épargna rien pour engager
llequefens à s'oppofer à l'entreprife des mu¬
tins & à s'allurer de la Citadelle, ou du moins
à en fermer les avenues du côté de la ville pour
contenir leur audace. Le Gouverneur aima
mieux compofer avec eux; & ce fut lui, &
non les mutins, qui fit fortir d'Anvers Cham¬
pigni & les Allemands'qu'il commandoit. Il
ne faut pas chercher d'autre caufe du pillage
qu'ils fe permirent. Un jéfuite s'étant flatté de
les fléchir eu les prêchant , ils lui crièrent de
leur compter l'argent qui leur étoit dû avant
que de commencer; & tout aufli-tôt ils le for¬
cèrent au filence par ie bruit de leurs tam¬
bours. La conduite de Requefens dans cette
affaire fit foupçonner qu'il ne fut point fâché
de voir les mutins, extorquer des Bourgeois
d'Anvers les fournies qui étoient nécelfaires à
la folde de fes troupes, & qu'ils ne lui auraient
pas accordées de bonne grâce.
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primoient. Il ne fe paiïoit aucun jour

Liv.VIII. qu'ils ne menaçaffent du pillage. Les
An. 1574. habitants craignoient à tout moment

de voir exécuter cette menace. Leur
crainte fut fi forte , qu'elle les déter¬
mina à contribuer, pour la plus grande
partie, aux fommes nécefiaires pour
fe débarrafler de fi dangereux enne¬
mis. Les mutins voulurent bien pren¬
dre en payement de fix montres, des
draps & d'autres étoffes que la ville
leur fournit, & reçurent comptant ce
qu'on leur devoir de furplus. Enfin,
après s'être fait donner au nom du Roî
la plus ample amniftie , que Reque-
fens leur confirma par un ferment fo-
lemnel dans la Cathédrale, ils quittè¬
rent Anvers, & rejoignirent le refie de
l'armée qui étoit déjà rentrée en Hol¬
lande , & avoir déjà commencé le fiège
de Leyde,

Un des malheurs les plus funefteg
aux affaires du Roi, que caufa cette
mutinerie , fut la perte d'un grand
nombre de vaiffeaux que le Gouver¬
neur avoitraffemblés fous Anvers, dans
le deiïein d'attaquer de nouveau la Zé¬
lande. Adolphe Hanffed les comman-
doit. Cet Officier craignant que les
mutins ne vouluffènt s'emparer de la
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flotte qu'on lui avoir confiée, & s'en
faire un gage afiuré pour obtenir ce Liv.VIII.
qu'ils demandoient, lui fit prendre le An.1574.
large dans l'Efcaut; mais en voulant
éviter un danger, il tomba dans un
autre bien plus terrible. Les Zélan-
dois, inftruits de fa manœuvre, arri¬
vèrent à l'improvifte avec beaucoup
de bâtiments armés, & prirent pref-
que fans combat la plus grande partie
de la flotte Royale, compofée d'en¬
viron quarante vaifleaux, grands &
moyens, pourvus d'artillerie & de mu¬
nitions de toute efpece. Le refte fut
coulé à fond, brûlé, ou tellement dé¬
labré, qu'il nepouvoit plusfervir. Re-
quefens comptoit les employer à def-
cendre en Zélande par les rivières qui
entourent cette Province dans l'inté¬
rieur des terres, pendant qu'une fé¬
condé flotte, qu'on armoit en diligence
en Efpagne, tenteroit la defcente du
côté de la mer. Le Roi fe propofoit de
s'y emparer d'un bon port, de s'avancer
pied à pied fur fes côtes, & de ren¬
trer , à quelque prix que ce fût, dans
la pofTeffion de cette Province , qui
lui étoit abfolument néceflaire pour
foumettre la Flandre, & la maintenir
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en pai*x fous pa doraination. Ce dé-
Liv.VIII. faflre dérangea fes projets. On conti-
An.1574. nua néanmoins en Efpagne la conf-

truction de la fécondé flotte; mais elle
éprouva tant de difficultés nouvelles,
qu'il fallut entièrement renoncer aux
efpérances'qu'on avoit conçues.

Cependant le Prince d'Orange fe
trouvoit avec une armée puiflante aux
environs de Nimegue , où il s'étoit
avancé pour joindre le Comte Louis
fon frère. Malgré la mort de ce Prince
& la défaite de fes troupes, il ne s'é¬
toit pas éloigné. La mutinerie des Ef-
pagnols lui ayoit paru une conjonc¬
ture heureufe, dont il vouloit profiter.
Pendant que les forces d'Efpagne, en¬
chaînées par le foulèvement de l'ar¬
mée , ne s'oppofoient point à fes en-
treprifes, il faifoit courir de tous cô¬
tés des partis confidérables. Maître de
Bommel, place forte, qui donne fon
nom à une grande ifle, que forment la
Meufe & le Rhin, il s'y étoit établi,
comme dans un pofle excellent, d'où il
ravageoit le pays voifin qui étoit de¬
meuré dans l'obéiflance du Roi. Ilmé-
ditoit fur-tout la conquête de Bois-le-
Duc, une des villes principales du
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Brabant. Le Gouverneur envoya des
troupes pour la mettre en fûreté, & Liv.VIII.
fit fortifier les pafiages les plus impor- An.1574.
tants des environs.

Auffi-tôt que la mutinerie desEfpa-
gnols eut été appaifée, Requefens lon¬
gea à rompre tout-à-fait les deflèins
du Prince d'Orange, & dépêcha en
diligence le Marquis Vicelli avec un
corps de troupes confidérable. Les
deux frères Jêan-Bapdlte & Camille
de Monti fes neveux, de la même Mai-
fon que le Marquis de ce nom, l'ac¬
compagnèrent. Chacun d'eux cômman-
doit alors une compagnie de gendar¬
mes. Ils parvinrent dans la fuite à des
grades plus élevés, & l'un & l'autre
fe firent également par leur valeur une
brillante réputation. C'étoit fur Vicelli
que rouloit en ce temps tout le poids"
des affaires militaires en Flandre. Il en

étoit chargé par fa place de Meftre-
de-Camp général, la première de l'ar¬
mée après celle de Commandant en
chef, réfervée au Gouverneur. Mais
il en étoit encore plus digne par fes
talents & fon expérience dans l'art de
Ja guerre, qui fembloient avoir reçu
un nouvel éclat depuis le départ du
Duc d'Aibe. Parmi la Noblelïe Ica-
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t=!5!5f!? lienne qui fervoitalors en Flandre, on
Liy.VIII. diftinguoit encore beaucoup Raphaël
An.1574. Barberin. Il entendoic parfaitement les

fortifications ; & dans les occafions
les plus importantes, c'étoit toujours
fur fes confeils qu'on fe régloit à cet
égard. Il n'étoit pas moins propre aux
affaires du cabinet. Le Ducd'Albe l'a-
voit chargé de plufieurs commiffions
auprès de la Reine d'Angleterre. Le
nouveau Gouverneur avoit continué
de s'en fervir utilement à la Cour de
cette Princefiè, & il fe louoit beaucoup
de fes lèrvices dans les négociations
qu'il avoit entamées pour rétablir, s'il
étoit pofiible , la bonne intelligence
entr'elle &le Roi d'Efpagne, au fujet
des affaires de Flandre. Il étoit oncle

paternel de Maffée Barberin, qui porté
fur le faint Siège par un mérite extraorr
dinaire, a gouverné, fous le nom d'Ur¬
bain VIII, le monde chrétien, & s'eft
montré également digne du refpeét &
de l'admiration de fon fiècle par fa di¬
gnité , fes fubliraes vertus & fes valles
connoiflances.

Vitelli ayant marché vers l'Ifle de
Bommel, réduifit à l'obéifîànce du
Roi.plufieurs places des environs, &'
y bâtit deux forts pour contenir les
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ennemis. Il s'étoic flatté de fufprendre —-

Bommel; mais, foit que la trame eût Liv.VIII.
été mal conduite, foit qu'elle eût été An.1574.
découverte, elle n'eut pas l'effet qu'il
en attendoit. Il retourna donc à An¬
vers , 011 il licencia un régiment Suiflè
nouvellement levé. Le relie de fes
troupes fut envoyé plus avant dans
l'intérieur de la Province, pour s'y réu¬
nir au gros de l'armée.

Ces mouvements auroient été inu¬

tiles, fi la Flandre avoir voulu profiter
d'une nouvelle amniftie que Reque-
fens fit alors publier au nom du Roi.
Elle étoit femblable, quant au fond, 6Juin,
à celle qu'on avoit accordée avec tant
d'éclat fous le gçuvernement du Duc
d'Albe ; ma'is elle étoit moins ref-
treinte. Les exceptions de la première
avoient infpiré de la terreur, & le Roi
vouloir dans cette fécondé attirer les

efprits & la confiance par une clémen¬
ce fans réferve. Il n'excluoit de cette

grâce que les féditieux, coupables des
forfaits les çlus atroces. Néanmoins
cette amniftie, confirmée par l'autorité
eccléfiaftique , n'eut pas plus d'effet
que la première. La fermentation étoit
devenue plus grande , & les efprits
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t™*™***** étoient plus aliénés que jamais de l'E-
Liv.VilI. glife & du Roi. (5)
An. 1574. Le Gouverneur avoit cependant

alors quelques foibles efpérances d'a¬
mener les Rébelies à un accommode¬
ment. Philippe de Marnix, Seigneur de
Sainte-Aldegonde, que les Royaliftes
avoient fait prifonnier dans une ren¬
contre, & qui étoit gardé à Utrecht,
en avoit jetté les premières propofi-
tions. Il étoit un des principaux con¬
fidents du Prince d'Orange , avoit
beaucoup d'efprit &. une habileté peu
commune en toutes fortes d'affaires.
On difoit que c'étoit lui qui avoit
préparé la révolution de la Flandre,
& il étoit inconteftablement l'auteur
du compromis. Il promit au Gouver¬
neur de faire agréer au Prince d'O-

(5) Cette fécondé amniftie, datée de Ma¬
drid, le 8 de Mars, fut publiée à Bruxelles le
6 Juin, & depuis à Anvers. L'appareil en fut
moins éclatant, les difpofitions plus favora¬
bles , & l'effet prefqu'auifi foible , que de
celle du Duc d'Albe, parce qu'elle fut don¬
née trop tard, dit Strada. Promulgavit minore
quàm AWanm apparàtù, fed ampliore libe-
ralitate , fruciu tamen .ob intempefiivitatem
non multo majore.
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range des conditions donc le Roi le-
roit fatisfait. Requefens nomma pour Liv.VUI.
traiter avec lui Champigni, Gouver-An. 1574.
neur d'Anvers, & Juniusde Jong; (6)
mais ces Minières reconnurent après
quelques conférences, que cette négo¬
ciation étoit, ou illufoire, ou infidieu- .

le. Les propofitions de Sainte-Alde-
gonde "étoient d'une exécution impof-
fible. Il exigeoit pour préliminaire la
fortie abfoiue des étrangers hors de
Flandre , & s'efforçoit d'en donner les
prétextes les plus honnêtes. Quant à
la Religion, il reprenoit les anciennes
idées du Prince d'Orange, & infiftoit

(6) Sainte-AIdegonde avoit été fait prifon-
nier à -la Haie , lorfque Romero ' commen-
çoit, par ordre du Duc d'Albe, le blocus de
Leyde, à la fin de 1573, & depuis ii avoit
été échangé contre Mondragoné, que la di-
fette avoit contraint de rendre Middelbourg
aux l'ouleyés de Zélande. Champigni, avec
qui il traita, étoit aufiï bien difpôfé pour les
Flamands-, qtie le Cardinal de Granvelle, fon

-frere., l'étoit peu. Grotius femble attribuer la
différence de leurs fendment? à l'émulation &
même à ia haine qui l'es divifoit, & qui n'eil
que trop ordinaire entre parents. Cœptnm agi
de concordïâ, Campiniaco adjuvante, cui do~
mcfticum cumfrâtfe Granvella, fi? quak inter
propinquos odium.
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EiïïïiLJJ- fur la convocation des Etats-Généraux
Liv.VIII. & fur la nécelfité de laiflèr à leur dif-

Àn.1574. Pofi"on choix des remèdes conve¬
nables dans cette importante matière.
La négociation fut donc auffi-tôt rom¬
pue qu'entamée. Le Gouverneur ju-

• géant que c'était compromettre l'hon¬
neur du Roi & l'intérêt de la Religion,
que de prêter l'oreille à des propofi-
tions de cette efpèce, défendit de les
écouter plus long-temps.

25 Mai. Requefens ne s'occupa plus alors
que du liège de Leyde. Cette ville,
qui eft une des principales de la Hol¬
lande, eft fituée dans un terrein bas,
&, pour ainfi dire, au milieu d'un la¬
byrinthe d'eaux vives & d'eaux dor¬
mantes, qui coupent de toutes parts
fon territoire. Le Rhin la traverfe. Une
infinité de canaux fortent de cette ri¬
vière au-dedans de la ville. L'efpace
qu'ils y occupent eft en quelque forte
plus étendu que celui des ifles qu'ils
forment. Ces illes font en très-grand
nombre & réunies par une prodigieu-
fe quantité de ponts. On en compte
environ cent cinquante conftruits par¬
tout où le befoin & l'ornement l'exi¬

gent, & qui font la plupart de pierre.
Au relie, la ville eft bien peuplée, les

rues
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rues en font larges, les maifons bien A^"™1 -

bâties, l'enceinte bien fortifiée, lesfof- Liv.VIII.
fésbien profonds. Elle eft enfin digne An. 1574.
des effortsque firent les Royaliftes pour
s'en emparer, & les Rébelles pour en
confervér la polTeflîon. Delft, Roter-
dam, Goude, villes confidérables de
la Hollande, n'en font éloignées que
d'environ une demi-journée.

Les Rébelles écoient parfaitement
inftruits du projet qu'avoient les Es¬
pagnols de faire le liège de.Leyde. (7)
Le Duc d'Albe l'avoit manifellé après
la conquête de Harlem , en faifant
occuper tous les polies des environs

(7) Valdès, Maréchal-de-Camp de l'ar¬
mée Elpagnole, avoic bloqué cette Ville pen¬
dant tout l'hiver. Il étoit entré aufïï-rôt après
la levée du liège d'Alcmnër dans l'intérieur
de la Hollande par Harlem, tandis que Ilo-
mero prenoit le chemin des Dunes ; & ces
deux Généraux, après avoir enlevé les por¬
tes des environs de Leyde, & s'être rejoints
devant cette Place, l'avoient réduite à la plus
extrême difette. Heureufement que l'invalion
du Comte Louis de Nalïau força Requefens
d'envoyer les troupes de Valdès à fa rencon¬
tre, & de lui faire lever fon blocus. Leyde
en fut délivrée le 21 Mars de cette année, &
fût bloquée de nouveau le 26 Mai par le mê¬
me Valdès.

Tonn II. C
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qui pouvoient faciliter cette entreprife.

Liv.VHL Ilequefens n'avoir pas abandonné ce
An. 1574. Pr°jec* Les Rébelles avoient pris en

conf équence le parti de fortifier les paf-
fages les plus capables de retarder les
progrès de l'ennemi, & de favorifer
l'entrée des feçours dans la ville aiïié-
gée. Il y avoit deux villages entr'au-
tres qui pouvoient fervir à leurs vues
h cet égard; l'un auprès de Goude,
appellé Alfen, placé fur un canal qui
cfi: traverfé d'un pont , & dont les
éclufes pouvoient fufpendre à volon¬
té, ou rétablir le cours de l'eau; l'au¬
tre auprès de Delft, nommé Mafem-

-clufe. Ce dernier commandoit un des
principaux pafiages fur le chemin de
Leyde. Les Rébelles n'avoient pas
manqué de s'y retrancher, ainfi que
dans Alfen, dont ils avoient défendu le
pont par une redoute qui en fermoit
l'entrée.

Le Gouverneur ayant donc réfolu
le fiège de Leyde, crut qu'il falloit
commencer d'abord par chaffer les en¬
nemis de ces deux villages. Le Meftre-
de-Camp Valdès, qui avoit été char¬
gé en chef de la conduite du fiège,
prit un détachement entre les plus bra¬
ves Efpagnols, & fe porta fur le pont
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d'Alfen. Il infulta ce polie avec tant
de courage, qu'après un combat fan- Liv.VlII.
glant il emporta la redoute qui le dé- An.1574.
fendoit. Les vainqueurs pourfuivirenc
avec ardeur les ennemis qui fuyoient
& cherchoient un afile dans les autres

défenfes du village; ils y pénétrèrent
avec eux, & après leur avoir tué beau¬
coup de monde, ils fe rendirent en¬
tièrement les maîtres d'Alfen, & s'éta¬
blirent dans ce polie: Ce fuccès en¬
couragea les Royalilles autant qu'il
intimida les Rébelles. La conquête du
fort de Mafenclule en devint plus fa¬
cile. Ces deux expéditions ne coûtè¬
rent que peu de jours.

De fi heureux commencements don¬
nèrent aux Efpagnols de grandes efpé-
rances de terminer le liège avec le
même fuccès. Ils redoublèrent d'ar¬
deur & s'attachèrent à s'emparer fuc-
ceffivement de tous les polies où ils
vouloient empêcher qu'on ne fecourût
la Place. Pour fermer les palîàges &
oppofer des obllacles infurmontables
aux entreprifes de ceux qui voudraient
entrer dans Leyde par terre ou par
eau, il falloir conftruire de bonnes
redoutes qui défendilTent les rivières
& les canaux dont le territoire de

C ij
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cette ville eft coupé de toutes parts.

Liv.VIII. Les affiégeants s'en occupèrent auffi-
\a. 1574. tôt, & en très-peu de temps ils en eu¬

rent élevé environ foixante, qui entou-
roient la ville , & rendoient l'entrée
aux fecours prefqu'impoffible. De leur
côté les habitants s'étoient préparés à
la plus vigoureufe réfiflance. Comme

/ ils s'attendoient que les Royaliiles
voudroient les forcer par la famine, fans
prefque tirer l'épée, ils n'ayoient ap-
pellé à leur fecours qu'un petit nombre
de foldats étrangers, afin de ménager
leurs vivres. Ils (eflattoient d'être allez
forts pour fe défendre eux-mêmes, &
l'auver feuls la patrie. Ainfi les com¬
bats étoient rares, & n'avoient lieu
que lorfque les alïiégés faifoient quel¬
ques forties pour éloigner les affié¬
geants de leurs murailles, & les chaf-
fer des polies qui les incommodoient
davantage. Entre tous les forts dont
l'armée royale avoit enfermé Leyde,

, celui de Lammene, qui en étoit le plus
voifin, la gênoit beaucoup, parce qu'il
la privoit de bons pâturages, où l'on
nourrilToit de nombreux troupeaux.
Les Bourgeois , animés par la néceffité
de s'emparer de ce polie, fortirent &
attaquèrent ceux qui legardoient avec
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tant de courage, qu'ils furent fur le.
point de l'emporter. Cependant le Fort Liv.VIII.
relia aux Royaliftes; & pour enlever'^An.15^4.
aux affiégés tout efpoir d'en faire la
conquête , ils le fortifièrent encore
mieux qu'auparavant.

Malgré cet échec, la réfiftance des
affiégés n'en fut pas moins vive. Voyant
que les affiégeants s'approchoient de
plus près, ils commencèrent à foup-
çonner qu'ils vouloient hâter la fin
du fiège par les travaux ordinaires, &'
prirent toutes les précautions poffibles
pour bien affurer leur défenfe. On ré¬
para les murailles; les femmes travail-
loient avec les hommes jour & nuit.
Pour fe çonferver plus long-temps des
vi vres, on en reftreignic d'avance la con-
fommation. Le courage des habitants
étoit au plus haut point. Ils s'excitoient
mutuellement à fe défendre jufqu'au
dernier foupir, plutôt que de s'expo-
fer à périr par les fupplices horribles
dont Harlem venoit de fournir les plus
affreux exemples. Jean Douza, (8)
Poète fameux par les produétions de

(8) Jean Vanderdoès, Seigneur de Nort-
wich. Il eft connu dans la Littérature fous le
nom de Jamis Douza, & il y elt célèbre.

C iij
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j-a mufe ]atine ^ & d'une naiflance illuf-

Liv.VilI. tre , commandoit dans la ville. Cet
An.j 574. homme célèbre revnplilïoit avec un

zèle & une capacité rares les de¬
voirs de fa place. Il animoic fes com¬
patriotes ; il nourriffoit en eux les
plus vives efpérances d'être fecourus
promptement, & il avoit l'art de les
perfuader. Tantôt des lettres (9) ar¬
rivées fecrètement du dehors, tantôt
des nouvelles qu'il faifoit répandre
adroitement dans la ville foutenoient
le courage de fes défenfeurs, & don-
noient le plus grand crédit à fes pro-
melTes. (10)

(9) Les Hollandois employèrent des pi¬
geons dans ce fiège, comme au fiège de Har¬
lem , pour porter leurs meflàges. Les Magif-
trats de Leyde, voulant en quelque forte les
immorcalifer, les firent féclier & remplir lorf-
qu'ils furent morts, & les placèrent dans 1710-
tel-de Ville les allés étendues , ayant encore
à leurs pattes les plumes dans lefquelles les
lettres, dont on les avoit chargés, avoient été
fourrées.

(10) On ne peut rien entendre de plus fer¬
me que la réponfe des Bourgeois de Leyde
au Seigneur de Liques, Gouverneur de Har¬
lem , qui les exhortoit de fe foumertre aux
conditions que le Roi leur offroit. Ils criè¬
rent du haut de leurs murs à ceux qui les fol-
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Quoique le Prince d'Orange n'eût

rien plus à cœur que la délivrance de Liv.VÎIL
Leyde , & que les Rébelles de laPro- An.1574.
vince fencilfent l'avantage de confer-
ver à leur parti une place {'1 confidé-
rable , cependant on étoit au mois
d'Août, qu'on n'avoit encore rien ten¬
té pour cela. Déjà la famine faifoit de
grands ravages dans la ville, & il étoit
très-predànt de la fecourir. Les Etats
de Hollande s'aïïèmblèrent, & on y
délibéra fur cet important objet. Les
avis furent partagés. Quelques Dépu¬
tés penfèrent qu'en faifant un effort vi¬
goureux , il feroit plus facile de péné¬
trer dans Leyde par terre que par eau.

licitoietit de fa part, " qu'ils étoient inftruits
„ que le projet des Efpagnols étoit de pren-
„ dre Leyde par famine , mais qu'ils n'en
„ étoient point intimidés; qu'après avoir cou*
„ fumé tons leurs vivres , ils mangeraient
„ leur bras gauche, & fe défendraient avec
,, le droit contre leurs tyrans j & qu'ils fe
„ laifferoient plutôt mourir de faim que de
,, fe fdumettre à leur infupportable joug.
Quelques Bourgeois ayant demandé des vi¬
vres avec infolenee le 27 Août, furent bien¬
tôt contenus par la fermeté du Bourg-meftre,
qui s'offrit de fe livrer à leur fureur, pour les
appaifer. Il n'éclata depuis aucune émeute jus¬
qu'à la lin du fiège.

C îv
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D'autres furent d'un avis contraire.

Liv.VIII. Mais après avoir bien pefé les difficul-
A11.15-4. ^s, avoir bien confidéré que les

retranchements dont les Efpagnols s'é-
toient couverts, apporteroient les plus
grands oblïacles à tout projet d'entrer
dans la ville, tous défefpérèrent unani¬
mement d'y réuffir. Louis Boifot, Ami¬
ral de Hollande, étoit un des membres
des Etats. Cet Officier jouilïoit de la
plus haute réputation par fon expé¬
rience dans la marine. Voyant que les
efprits s'échauffoient par la contrariété
des opinions, il propofa la fienne en
ces termes :

„ Plût à Dieu que nos défaflres ne
,, nous eufTent jamais inftruics de ce
„ que nous avons à craindre des fu-
„ reurs de la mer. En vain notre cou-

„ rage lutte fans celle contre fes ef-
j, forts, Se leur oppofe les plus fortes
„ digues. Elles n'ont pu arrêter fou-
„ vent fes débordements. La mer a en-
„ glouti des ifles entières dans plufieurs
„ parties de ces Provinces, & caufé
„ en beaucoup d'autres des malheurs
„ déplorables & inouis. Il s'agit main-
y„ tenant de tourner ce fléau à notre
„ avantage, & d'armer en notre faveur
,, un élément qui nous a faitjufqu'à
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„ préfent une fi terrible guerre. Nous" "■!?
„ connoiffbns les effets de la marée; Liv.VIII.
„ ils font effrayants aux deux points An. 1574.
„ de l'équinoxe. La mer agitée alors
„ d'un mouvement extraordinaire fern-
„ ble méprifer fes bornes naturelles,
„ & porte fon ravage fur nos côtes.
„ Déjà même la laifon avancée nous
„ annonce le retour de ces temps ora-
„ geux. Profitons - en. Inondons dès
„ aujourd'hui les campagnes voifines
„ de Leyde. Les grandes marées où
„ nous allons entrer confommeronc
„ notre ouvrage ; & nos fuperbes ty-
„ rans, afliégés eux-mêmes dans leurs /
„ forts, périffant de rnifère au milieu
„ de nos marais, feront contraints de
,, lever le fiège.

„ C'eft le feul moyen de les y for-
„ cer. Il efi terrible j'en conviens,
„ mais il efi: fur, il dépend de nous.
„ La mer obéifiànt en quelque forte à
„ nos loix, fuivra les routes que nous
„ lui ouvrirons. Cette inondation fu-
„ bite & imprévue caufera fans doute
„ beaucoup de dommage'; mais cette
„ crainte fera-t-elle capable d-e nous
„ arrêter , fi nous aimons toujours la
,, patrie & la liberté , & fi nous fon-
5) geons que la prife de Leyde à] la

C v
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„ fuite de celle de Harlem, afTerviroit

Liv.VIII.
„ le refte de cette Province au defpo-

An.1574. tifme des Efpagnols? Du refte nos
„ pertes ne feront pas irréparables ; le
„ temps nous en dédommagera bien-
„ tôt. L'ennemi en voyant nos ref-
„ fources & les éléments combattre
„ pour nous, défefpérera de nous af-
„ fujettir , & portera ailleurs le fléau
„ de la guerre. La renommée publiera
„ notre hardieiïe & notre gloire , &
„ nous ferons envier aux autres Na-
„ tions le voifinage d'un élément qui
„ fera également le garant de nos ri-
„ chefies & de notre liberté. „

Il eft aîfé de juger qu'une propofl-
tion de cette efpèce fut long-temps ba¬
lancée ; mais il arriva dans cette cir-
conftance ce qui n'eft que trop ordi¬
naire dans toutes celles où la néceffité

24Juillet, force de prendre un parti ; on fuivit le
confeil du défefpoir. Tous les avis fe
réunirent à celui de Boifot. On coupa
en divers endroits les principales di¬
gues de la Meufe, ainfi que celles de
l'Yflel , entre Roterdam & Goude,
& fur le champ le flux ayant mon¬
té , les campagnes Athées entre Ro¬
terdam , Goude , Delft & Leyde fu¬
rent couvertes d'eau. Une inondation
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aufïï imprévue étonna fingulièrement
les Efpagnols, qui en ignoroient la eau- Liv.VIII.
fe. iVlais aulfi-tôt qu'ils en furent inf- An.1574.
truits , elle ne leur caufa pas autant
de frayeur qu'elle auroit pu le faire.
Les forts qu'ils avoient conftruits dans
des fonds furent bientôt atteints par l'i¬
nondation; ils les abandonnèrent; &
comme il leur en redoit encore beau¬
coup, ils firent rentrer les troupes
qui les gardoient dans d'autres forts,
qui fembloient moins expofés. Leyde
n'en refta pas moins étroitement blo¬
quée. (11)

Les Rébelles après avoir pris le parti
qu'ils venoienc d'exécuter , s'étoient
aufii-tôt occupés de rafiembler les bâ¬
timents dont ils avoient befoin pour
porter le fecours qu'ils deftinoient à
la ville afliégée. Ils en avoient fait
conftruire par-tout où ils avoient pu ;
mais principalement à Roterdam , dont
le voifinage offroit beaucoup de faci¬
lité à cet égard. On attendoit beau¬
coup en Hollande de cet armement,

(n) La réfoluticn d'inonder la Hollande
fut prife le 24 Juillet, & on commença à l'ex'e-,
cuter les premiers jours d'Août.

c vj
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gj. j'Qn ^C0iC accouru de tous côtés
Liv.VIII. pour y travailler. Un grand nombre
Au.1574. de vaifTeaux furent bâtis en forme de

galères & garnis de rames, afin qu'ils
fulfent plus légers & plus propres aux
manœuvres nécelfaires pour forcer les
partages & attaquer les forts desRoya-
Jytes. En attendant que ces préparatifs
fulfent tout-à-fait achevés , l'Amiral
de Hollande voulut commencer l'en*-

treprife. Il prit quelques-uns des vaif-
feaux qui furent les premiers armés,
& tenta de forcer certains partages qui
lui ouvraient l'entrée de Leyde. La di-
fette y étoittrès-preffante. Les habitants
follicitoient le fecours avec les plus
vives inftances ; mais il ne put exécu¬
ter fon projet. Les eaux n'étoient aflez
hautes que dans les canaux & les ri¬
vières, dont les partages étoient bien
gardés ; & elles ne lui permirent pas
d'approcher de la ville. L'inftant favo¬
rable n'étant pas arrivé , la Hollande
attendoit avec impatience les grandes
marées. Ce temps, jufques-là redouté,
étoit alors l'objet de fes vœux les plus
ardents. La délivrance de Leyde & la
liberté de la Province y fembloient at¬
tachées.

Xes Royaliftes ne perdirent pour-
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tant pas courage. Ils s'occupoient fans f-: -
relâche à garantir leurs redoutes de Liv.VIII.
l'inondation, en fermant leurs iffues An. 1574;
avec de la terre, du foin, & toutes les
matières qui pouvoient empêcher l'eau
d'y pénétrer. Us fe flattoient qu'elle ne
monterait pas davantage, & croyoient
voir fous peu de jours le terme de leurs
travaux, & Leyde forcée de leur ou¬
vrir fes portes. Tandis, que l'efpérance
& la crainte tenoient les deux partis
en fufpens, arriva le temps fouhaité
par les Hollandois, où la nature devoit,
par des caufesfifupérieures à nos con-
noiflànces, opérer fes étonnants effets.
Sur la fin de Septembre, l'Océan ne
différant plus de fe montrer, pour
ainfi dire, avec toute fa puiflànce, Te
déborda dans les campagnes , & fit
des environs de Leyde une vafle mer.
Les efpérancesque lesRébelles en con¬
çurent furent inexprimables. Les Ef-
pagnols en furent conflernés. Les pre¬
miers mirent auffi-rôt à la voile, &
leur flotte s'avança dans la meilleure
difpofition. Elle étoit compofée, dit-
on, de cent cinquante navires, parmi
lefauels on comptoit un grand nombre
de galères, & elle fut jointe par beau¬
coup d'autres bâtiments chargés devi-
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" '

- vres. On étoic alors au commencement

Lrv.VIII. d'Oftobre, & les Hollandois s'avan-
An 1574. çoient avec confiance pour porter du

fecours à la ville ; mais il ne fut pas be-
foin de faire de grands efforts. Les
Royaliftes, après s'être défendus avec
courage en plufieurs endroits, & con-
fidérant qu'ils avoient moins à com¬
battre les ennemis, qu'à furmonter les
éléments , crurent qu'il feroit témé¬
raire de réfiffer plus long-temps, & fon-
gèrent à fe retirer dans des lieux furs.
Ils ne purent cependant évacuer affez
promptement les redoutes où ils s'é-
toient enfermés, pour qu'ils ne per¬
dirent pas beaucoup. Leur retraite
offrit un fpeétacle affreux & digne de
la plus vive compaffion. Expofés de
toutes parts aux plus grands périls ,

pourfuivis par l'eau & par l'ennemi,
les uns étoient impitoyablement maf-
facrés, (12) les autres engloutis au

(12) Strada rapporte un trait de valeur (irt-
guiier d'un Capitaine. Efpagnol. Ce guerrier
ayant été atteint avec de grands crocs par fes
habits lorfqu'il fe fauvoit, & attiré dans une
barque des ennemis , fe releva tout-à-coup
du fond de la barque où ils l'avoient jetté,
& à grands coups de hallebarde tua trois des
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milieu des flots. Quelques-uns cher-
chant avec peine leur falut fur les hau- Liv.VIII.
teurs, n'évitoient les abymes de l'i- An.1574.
nondation que pour tomber fous le fer
d'un vainqueur inexorable. On croit
que l'armée royale perdit en cette oc-
cafion quinze cents hommes , la plu¬
part Efpagnols. On avoit employé de
préférence à ce fiège les foldars de
cette Nation , qui avoient follicité
cette grâce , & comptoient s'y cou¬
vrir de gloire. Leurs efpérances fu¬
rent bien trompées; & Leyde, après
cinq mois de fiège, eut la fatisfaftion
de voir échouer les projets de fes en- 3 Oftobre.
nemis , & eux-mêmes accablés des
malheurs qu'ils lui préparaient. Néar-
moins la mémoire de cet événement
fut long-temps empoifonnée par le

hommes qui l'avoient pris, força les autres de
fauter dans l'eau, & revint joindre feul, avec
fon bâtiment chargé de vivres, ceux de fes ca¬
marades qui s'étoient mis en fureté. De Thon
augmente le mérite de cette aélion, en difant
que cet homme étoit demi-mort. Mendoza,
IMorien Efpagnol, rapporte que dans la nuit
même qui fuivit la retraite des Efpagnols du
fort le pins proche de la ville, il s'écroula deux
cents foixante pieds du rempart de Leyde &
■du mur qui. le revêtifloit.
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trille fouvenir de plus de dix mille ha-

Liv.VIII. bitants de cette ville (13) qui mouru-
A11.1574.reilt de faim & de mifère. Il ne ref-

toit plus aucune efpèce d'aliment à l'ar¬
rivée du fecours. Tout ce qu'un be-
foin aveugle & furieux avoit pu dé¬
vorer de plus greffier & de plus dé¬
goûtant étoit confommé. Les affiégés
étant déterminés à périr plutôt que de
fe rendre , on n'attendoit que le der¬
nier foupir de ceux qui traînoient en¬
core un refte de vie ; & quelques jours
plus tard la ville, devenue, pour ainfi

. dire , un horrible cimetière , n'alloit
plus être remplie que de cadavres. ( 14)

(13) La plupart des Hiftoriens réduifent à
6000 hommes le nombre des habitants de
Leyde qui périrent pendant le fiège.

(14) Si l'on en croit Strada, ce fut un trait
de galanterie Efpagnole qui empêcha la prife
de Leyde. Valdès, qui commandoit le fiège,
avoit pris la réfolution de l'attaquer de vive
force, & de profiter, du mécontentement d'un
grand nombre d'habitants , qui prelfés de. la
faim, avoient menacé d'ouvrir les portes aux
affiégeants, fi l'on ne fe rendoir. L'ayant dit
à une Hollandoife qu'il airnoit, & qu'il époufa
depuis, & l'ayant trouvée très-trifie dans un
fouper qu'il lui dqnnoit la veille du jour où il
devoit exécuter l'on projet, il ne put réfifier à
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la douleur qu'elle parut en concevoir, & il
promit de l'abandonner. Il comptoit à la vé- LIV \7JJJ
rité que la difette le rendroic maître de Leyde,
& il ne croyoit pas que fa complaifance dût An. 1574.
être punie par le mauvais fuccès qu'il éprouva.
Néanmoins s'il eut véritablement ce deffein,
& s'il l'eût fuivi, il y a plus que de l'appa¬
rence qu'il eut aifément emporté une Place
qui n'étoit défendue que par des l'oldats épul-
fés de fatigues, & faméliques.
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L I V R E IX.

S O M MAIRE.

1575. MA X1 MI LI EN II offre fa média¬
tion pour rétablir la paix. Affemblée
de Dreda pour y travailler. Propo-
fitions mutuelles. La négociation efi
rompue. La guerre recommence. Prife
de Buren. Oudewaterefl emporté déaf-
faut. Schonoven capitule. Entreprift
hardie de Mondragoné. Grande expé¬
dition en Zélande. Unique & furpre-
nant moyen déy réufjîr. On Vapprouve.
Difcours de Requefens à fes troupes
avant leur départ. Elles paffent un
bras de mer à gué. Les Royalifes font
attaqués dans leur traverfée. Ils arri¬
vent dans l'ifBt de Duveland. Ils ga¬
gnent celle de Schoven. Defcription

1576. de Ziricff. Prife du fort de Bomme-
ne. On attaque Ziricqée. Travaux du

jïege. Les affiégeants empêchent le fe-
cours. La ville Je rend. Mort de Vi-
telli. Mort de Requefens. Suites fu-
nefes de cette mort. Le Gouvernement
entre les mains du Confeil déEtat. Le
Prince d'Orange en profite. Nouvelle
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mutinerie des Efpagnols. Les mutins
dans Alojl. La Flandre déchaînée con¬
tre les EJ'pagnols. Ils projettent tous
de Je réunir aux mutins. Difficultés de
leur réunion. Le Confeil d'Etat les dé¬
clare rébelles. L'Edit ejl publié mal¬
gré Viglius. On convoque les Etats-
Généraux. Les Efpagnols fe mettent
tn défenfe. Les Flamands font battus
auprès de Louvain. Les mutins d'A-
lojl refufent de fe joindre aux vain¬
queurs. Ceux-ci faccagent Mafreicht.
Sieste du Château de Gand & de celuiD

d'Anvers. L'Elu des mutins d'Alcfi les
engage à fecourir le Château 3'Anvers.
Les Efpagnols font lever le fiège. Ils
s'emparent de la Ville & la faccagent.
Prije du Château de Gand. Pacification
de Gand.

"iOendant la Flandre étoït
xiL. bouleverfée par une guerre fi Liv. IX.
cruelle, l'Empereur Maximilien II of- An. 1575.
frit fa médiation au Roi d'Ëfpagne pour
y rétablir l'ordre & la paix. La parenté
qui uniiïbit étroitement ces deux Prin¬
ces , dont l'un avoir époufé la fœur
du Roi, & l'autre la fille de l'Empe¬
reur, rendoit leurs intérêts communs.
D'ailleurs, Maximilien ne voyoit pas
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pans inqUiétucJe l'affreux incendie qui

Liv. IX. ravageoit un Ecac voifin de Ton Empi-
An.1575.re* Les Proteftams qui l'avoient allu¬

mé lui donnoient les plus vives alar¬
mes. Il voulut donc arrêter les progrès
de l'embrafement, & même procurer
la paix à la Flandre ; & après avoir con¬
certé avec Philippe le plan d'une né¬
gociation, il envoya un Ambaflàdeur
dans les Pays-Bas.

Le Comte de Schwartzembourg,
iffu d'une des plus anciennes Maifons
de l'Allemagne, & auiïi recomman-
dable par fa prudence que par la no-
bleffe de fon fang, fut chargé de cette
ambaffade. Il pallà d'abord en Hol¬
lande au commencement de l'année
1575, & s'arrêta à Dordrecht pendant
quelques jours. Le Prince d'Orange & •
plufieurs Députés des Provinces de
Hollande & de Zélande vinrent l'y '
trouver. L'Ambaiïàdeur leur fit à tous

le meilleur accueil au nom de l'Em¬
pereur, & remit à Orange une Lettre,
par laquelle Maximilien l'exhortoit à
faciliter le fuccès de la négociation.
On convint de s'affembler à Breda,
ville fituée à l'extrémité du Brabant,
du côté de la Hollande, & très-com-
raode aux Députés de l'un & de l'au-
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tre parti. Cette Place étoic du domaine
du Prince d'Orange avant le comtnen- Liv. IX.
cernent des troubles, & depuis la con- An.1575.
fifcation des biens du Prince, le Roi
s'en étoit mis en poiïeffion , & la flii-
foit garder par Tes troupes. Le Seigneur
de RalTenghiem, le Comte de la Ro¬
che , Arnoult Sasbout, Charles Suis
& Albert Léonin , Miniftres de Phi¬
lippe , s'y abouchèrent donc au com¬
mencement de Mars avec Jacques Van-
derdoës, Philippe de Marnix, Charles
Boilot , Arnoult Dorp & Junius de
Jong, Députés des Rébelles. LesMef-
tres-de-Camp Romero & Mondrago-
né , & deux autres Efpagnols de dif-
tinftion , nommés Alentor. & Crui-
glias, pafierent en même temps en
Hollande pour y fervir d'otages & de
garants de la fureté des Députés.

L'Ambalîàdeur de l'Empire ouvrit 12 Mars,
les conférences par un difcours aufli
fage que rempli de dignité , & ex¬
horta tous les Députés d'entrer dans
les vues de pacification qui animoient
Maximilien. Les Rébelles avoient déjà
fait des propofitions avant le fiège de
Leyde. Elles fe réduifoient à deux
points principaux : favoir, qu'on fît for-
tir de Flandre les Efpagnols & tou-
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jmrr~- tes les troupes étrangères, & qu'on

Liv. IX. convoquât une aflemblée dés Etats-Gé-
An.is/s. néraux pour y régler les affaires de Re¬

ligion & de l'Etat. Ils ne firent pas
d'autres demandes dans cette affem-
blée. Les Miniftres d'Efpagne y répon¬
dirent, & firent obferver par rapport à
la première, que lesfujets d'un même
Prince ne méritoient pas la qualification
d'étrangers, & qu'on ne devoit re¬
garder comme tels que les Allemands,
les François, lesAnglois,& tous ceux
qui fervoient les Rébelles. Ils promi¬
rent néanmoins qu'auffi-tôt après la pa¬
cification de la Flandre , le Roi reti¬
rerait les Efpagnols & tous ceux que
les Rébelles paroifloient regarder com¬
me étrangers à leur Nation. A l'égard
de la convocation des Etats, ils ajou¬
raient qu'il falloit préalablement réunir
le corps entier des Provinces, trop mal-
heureufement divifées par les troubles
qui affligeoient la Flandre depuis plu-
fieurs années; que les Etats feraient af-
femblés immédiatement après la paix,
& que le Roi prendrait leur avis, &
s'y conformerait en tout ce qui ferait
jufte & convenable. Ils propofèrent
énfuite les conditions qu'ils jugèrent
l'es plus propres à rappeller la con-
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corde. Elles étoient renfermées dans ces

. —■

lîx articles. i°. L'oubli refpeétif des Liv. IX,
fujets de mécontentement. a°. L'offre An. 1575.
du Roi de rendre aux villes rébelles
leurs anciens privilèges, & de réta¬
blir tous les particuliers, de quelque
état qu'ils fufîent, dans les honneurs
& dans les biens dont ils jouiflbient
ci-devant. 30. La demande que faifoit
le Roi qu'on lui remît les villes, les
fortereflès & les châteaux qui étoient
au pouvoir des foulevés, avec leur ar¬
tillerie, leurs armes & leurs munitions
de guerre. 40. Le rétabliflèment de
la Religion Catholique dans toutes les
Provinces. 50. La profcription du culte
hérétique fans aucune réferve. 6°. En¬
fin , l'affurance que le Monarque per¬
mettrait à tous les hérétiques de fortir
librement du Pays, & qu'il leur accor¬
derait un temps fuffifant pour vendre
les biens qu'ils ne pourraient emporter
avec eux.

Les Députés des Provinces répli¬
quèrent avec tant de dureté & de
contradiction en même temps aux
articles propofés par les Minières du
Roi, qu'il fut facile de juger que la
négociation ne produirait aucun ef¬
fet. Après s'être abandonnés aux plus
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—fortes inveétives contre la conduite
Liv. IX. des Efpagnols, à qui ils imputoient
An.j 575. tous les maux qui accabloient la Flan¬

dre , ils reprenoient les objets de leurs
premières repréfentations , & perfif-
toient à foutenir que tous ceux qui
n'étoient pas nés en Flandre étoient
étrangers, & exclus par cette qualité
de participer de quelque manière que
ce fût à fon adminillration. Ils ob-
fervoient que les troupes qu'ils em-
ployoient eux-mêmes à leur défenfe,
n'étoient que des troupes à leur fol-
de, qu'ils avoient appellées volontaire¬
ment ; mais que les Efpagnols intro¬
duits dans le fein de la patrie par vio¬
lence, n'y étoient établis qu'au mé¬
pris des exemptions & des privilèges
des Provinces; que le gouvernement
des villes, la garde des forterelfes ,

les premiers emplois des armées, leur
étoient confiés; que l'Etat étoit fou¬
rnis à leur defpotifme; que li le Roi
en partant pour l'Efpagne, avoit em¬
mené avec lui les troupes de fa Na¬
tion, il étoit encore plus obligé d,e les
retirer , maintenant que l'expérience
la plus fatale avoit évidemment mani-
felîé le préjudice que leur féjour avoit
apporté à la Flandre. Ils ne fe dépar-

toient
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toient pas davantage de leurs prenantes
inftances fur la convocation des Etats- Liv. IX.
Généraux; & difoient que fi le Roi An.1575.
étoit véritablement dans le deffèin de
rétablir la paix dans les Provinces,
il ne pouvoit l'affermir invariablement
qu'en prenant le confeil des Etats; &
qu'ainfi la première démarche qu'il y
avoit à faire, étoit de les affembler. II
feroit imprudent, ajoutoient-ils, qu'ils
fe défaififlènt des villes, des châteaux,
des fortereffes, des munitions & des
armes qu'ils avoient en leur pouvoir,
tant que la paix ne feroit pas conclue
dans la forme qu'ils le propofoient.
Par rapport à la l'ortie des hérétiques,
ils ne pouvoient y confentir. La Reli¬
gion réformée qu'ils profeffoient n'é-
toit pas, félon eux, une raifon fuffi-
fante pour dépeupler la Hollande &
la Zélande, & arracher du fein de leur
patrie une multitude innombrable de
citoyens. Le facrifice d'un fi grand
nombre de fujets, & des richeffes im-
menfes qu'ils emporteroient avec eux,
cauferoit au Roi lui-même un tort con-

fidérable. Le commerce & la circulation
en diminueraient beaucoup, & ce fe¬
roit confàmmer la ruine des deux Pro¬
vinces les plus florillàntes de la Flandre.

Tome IL D
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r^T: Les Miniftrcs du Roi s'àpperçurenc
Liv. IX. aifément qu'ils 11e pourraient triom-
An.1575. P^er l'inflexibilité de ceux des Ré¬

belles. Ils ellàyèrenc néanmoins de pré-
fcnter un Mémoire , où ils réfucoient
les réponfes de leurs adverfaires. Ils
remarquoient que, pendant que les con¬
ditions, qu'ils propofoient, n'avoient
d'autre but que d'étouffer la haine &
tous les germes de la difcorde, les Ré¬
belles fembloient, par leurs déclama¬
tions peu mefurées contre les Efpa-
gnols, ne chercher qu'à aigrir davan¬
tage les efprits. Mais s'il étoit vrai que

'

la Flandre voulût abfolumenc voir cef-
fer la guerre , ils affuroient de nou¬
veau qu'immédiatement après la paix,
le Roi retireroit des Pays-Bas les Éf-
pagnols & tous les prétendus étrangers
qui s'y trouvoient. Leur fortie ne pou¬
voir, difoient-ils, précéder la conclu-
lion du Traité de paix. Le Roi ne de-
voit point fe défarmer contre les in¬
térêts de fa gloire, contre toute raifon
de guerre , & contre toute juftice,
tandis que Tes ennemis auraient en¬
core les armes à la main. Dès que ce
Prince n'exigeoit pas que les troupes
qui cornbattoietit pour lès Rébelles, &
qu'on pouvoit appeller plus véritable-
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ment étrangères dans toute la fignifi-^^-—

. Cation du mot, fortifient de la Flan- Liv. IX.
dre , les Flamands devoient fe con- An. 1575.'
tenter, h. fon exemple, que celles qui
le fervoient lui-même ne fe rctirafient

pas auparavant. Pour ce qui regardoit
la convocation des Etats-Généraux,
on ne pouvoit s'empêcher de conce¬
voir qu'elle entraînerait des longueurs
interminables; que la négociation fini-
roit encore plus tard , fi on la trai-
toit dans leur affemblée; que d'ailleurs,
des affaires de cette nature n'avoienc
jamais été de leur compétence; que
les leur attribuer, c'étoit élever l'au¬
torité des Sujets fur les ruines de celle
du Prince , & lui impofer des loix
qu'une obéifîànce raifonnable devoir
toujours recevoir de lui : au refte, la
paix feroit fiiivie de l'afiemblée des
Etats. Le Roi écouterait leurs con¬

fiais, & fe porterait en tout ce qui
feroit convenable aux propofitionsqui
lui feraient faites de leur part.

Les Miniftres du Roi repréfentoient
en outre, avec la plus grande force,
qu'on ne pouvoit refufer de remettre
entre les mains de Sa Majefté les Pla¬
ces, les arfenaux, & les munitions de
guerre; qu'il étoit de toute équité que

D ij
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jes Rébelles revenant à I'obéifïance de

Liv. IX. leur Souverain légitime, ils lui rendif-
An.1575. fent les villes dont ils s'étoient empa¬

rés, & l'artillerie qu'ils avoient en leur
pouvoir. Que cette conditionne faifoit
aucune difficulté dans tous les Traités
de paix que les Princes faifoient en-
tr'eux; qu'elle devoit en faire encore
moins dans ceux où le Prince rendoit
fes bonnes grâces à fes Sujets, & ou-
blioit leur révolte. Ils renouvelloient
fur l'article de la Religion, les mêmes
déclarations qu'ils avoient déjà faites,
& proteftoient que le Roi ne varie-
roit jamais fur les réfolutions qu'il
avoit prifes à cet égard. Sa fermeté
étoit d'autant mieux fondée, que le
Prince, & fes Sujets encore moins que
lui, ne pouvoient rien innover dans
la Foi; que la Religion Catholique
avoit été profeflee làns partage depuis
l'établidèment du Chriffianifme dans
les Pays-Bas, & que le Roi& les Fla¬
mands eux-mêmes avoient juré dans
la folemnité de fon inauguration, de
la conferver dans fa pureté primitive,
& de la défendre des atteintes qu'on
voudrait lui porter. Les craintes qu'on
affeéloit d'avoir fur Ja dépopulation
de la Hollande & de la Zélande, qu'en-
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traînerait la retraite des hérétiques, —i
étoient combattues par les Miniftres Liv. IX.
du Roi, qui repréfentoient, au co.n- An.1575.
traire, que la paix ramenée par la Reli¬
gion dans ces Provinces, les rendrait
plus floriflàntes que jamais. Enfin, pour
ôcer tout foupçon fur l'inexécution des
conditions duTraité, on promettoitque
le Roi s'engageroit, de la manière la
plus folemnelle, à les obferver; que
l'Empereur en ferait le garant, fi les
Rébelles le defiroient; & que ce Prin¬
ce , qui avoit bien voulu être le mé¬
diateur de la négociation , offrait de
donner aux Flamands des aflurances
également fortes & inviolables de l'ob-
fervation du Traité.

Les Députés des Rébelles, qui
avoient ordre de ne rien réfoudre fans
en communiquer dans le plus grand
détail avec les Provinces qu'ils repré¬
fentoient, voulurent fe concerter avec

elles, & retourner en Hollande. Le
Comte de Schwartzembourg n'omit
rien pour les en empêcher. Il crai-
gnoit qu'on ne reprît difficilement les
conférences, fi on venoit à les inter¬
rompre. L'événement juftifia fes crain¬
tes. Les Iiollandois perfiftèrent dans
leurs fentiments, & rendirent les ôca-
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ges qu'on leur avoir donnés. Ils firent

Liv. IX. cependant une rcponfe qui ne conte-
An. 1575. noit rien de nouveau ; mais où ils

déclamoient encore plus amèrement
contre les Espagnols , & où ils pro-
telloient que rien n'ébranleroit la ré-
folution où ils étoient de ne recevoir
d'autres conditions que celles -qu'ils
avoient propofées eux-mêmes, (j)
Cette réponfe étant parvenue aux Mi-
niftres de l'Empereur & à ceux du
Roi , on rompit fur le champ la né-

Ï4Juillet, gociation , & Schwartzembourg re¬
tourna peu de jours après en Alle¬
magne.

La défiance des Rébelles étoit trop
forte pour qu'on pût concevoir quel-
qu'efpérance de les rapprocher par un
Traité de cette nature. La foi publique
efl: le garant des conventions que les

(1) Grofius allure que les Etats finirent par
•demanderune trêve, pendant laquelle onjoui-
roit dans tous les Pays-Bas de la liberté de
confidence. Elle fut refufée par le Gouver¬
neur-Général, qui, feion le même Hiliorien,
traînoit les conférences de la Paix en longueur,
afin de profiter de la négligence de ceux dont
elle entretiendrait la fécurité, & préparer four-
dénient fes fuccès.
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Souverains font entr'eux ; mais des
Rébelles, qui négocient avec leur Roi, Liv. IX.
redoutent bien davantage fa puifîànce, An. 1575.
ils' n'ofent fe fier à fies proméfiés i,
& ils voudraient pouvoir enchaîner
fit vengeance par des moyens que la
dignité du Souverain ne comporte p'as.
C'étoit d'ailleurs le Prince d'Orange
qui avoit été l'arbitre de la négocia¬
tion pour les Rébelles ; & malheu-
reufement, au lieu de diffiper leurs
foupçons, il avoit'mis tous les foins
h les entretenir. Il avoit des deiïeins
profonds. On s'appercevoit chaque
jour plus clairement qu'il comptoir ti¬
rer les plus grands avantages des ré¬
volutions des Pays-Bas. La paix aurait
renverfé fes projets; il airooit mieux
commettre aux hafards de la guerre la
fortune de l'Etat & le bonheur public,
que d'abandonner les efpérances qu'il
s'étoit formées. (2) Tous les héréti-

(2) L'autorité du Prince d'Orange reçut un
nouvel accrôrfiemeut après la rupture des con¬
férences de Bredn. Il fut revêtu de l'adminif'
tration fuprême de l'Etat, en vertu d'une ré-
folution prife à Dordrecht dans une aflemblde
des Chevaliers, des Nobles & des Députés
des grandes & des petites Villes de l'Union.
On fe contenta de lui donner quelques inP-
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ques répandus en Allemagne, en Fran-
IX. ce, en Angleterre, ne fouhaitoient pas

'575- avec rno'ns d'ardeur que la négocia¬
tion n'eût aucunes fuites. Ils avoient
fait tous leurs" efforts pour la traver-
fer. Ils avoient tâché de rendre la mé¬
diation de l'Empereur fufpeéte, & de
préfenter avec les couleurs les plus
noires le zèle que les Minières du Roi
avoient montré pour applanir les obf-
tacles qui s'oppofoient à la réuffite de
l'heureux ouvrage dont ils étoient
chargés.

Tout efpoir de paix s'étant donc éva¬
noui , on ne fongea plus qu'à conti¬
nuer la guerre avec une nouvelle ar¬
deur. Depuis le malheureux fuccès du
Fiège de Leyde, le Gouverneur avoit
laifïe en Hollande les troupes qu'il y
avoit employées. (3) Il reprit le pro-

tru&ions générales, & on s'obligeât lui obéir
tant qu'il les fuivroit. On lui donna cependant
pour l'aider, un Confeii de vingt & un mem¬
bres des Etats, avec le fecours defquels il ré-
.gla pour la fuite tout ce qui concernoit la con-
fervation de la liberté publique contre les en-
treprifes des Efpagnols.

(3) Ces troupes s'étoienûnutinées & avoient
arrêté Valdès, leur Commandant. Après avoir
tenté vainement de s'emparer de Harlem &
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jet d'achever de foumettre cette Pro-
vince, d'attaquer en même temps la Liv. IX.
Zélande, & de s'y rendre maître d'un An. 1575.
Port confidérable, & propre à y re¬
cevoir les flottes d'Efpagne. Gilles de
Berlaymont, Seigneur d'IIierges, avoir
été nommé Gouverneur de la Hollan¬
de. Ce Seigneur, d'un zèle connu pour
le fervice du Roi, & d'une capacité
éprouvée dans la profeffion des armes,
reçut ordre de Requefens de raffem-
bler l'armée & de le tenir prêt. Il fut
jugé nécelTaire d'enlever Buren aux
Rébelles. Hierges ne différa pas; &
après avoir feint de tourner fes armes
d'un côté oppofé, il fe rabattit rapi¬
dement fur cette Place. Elle apparte-
moit au Prince d'Orange à caufe de fa
première femme, fille & héritière de
Maxitnilien d'Egmont, Comte de Bu¬
ren. Sa fituation la rendoit bien pro¬
pre à incommoder beaucoup le Bra-
bant & la Gueldres. Le Prince d'O¬
range y avoit placé unegarnifon, dont
les courfes gênoient très-fort les cor>
vois qu'on faifoit paffer de ces deux

d'Amfterdam, elles étoient entrées dans Utrecht
où l'on parvint pourtant à les appaifer en les
^payant.

D v



8s histoire
J"ae Provinces h l'armée royale. Du refte

Liv. IX. c'écoit une ville foible, bâtie fur le bord
Au. 1575. d'un ruiffeau , avec une enceinte de

murailles antiques, qui n'étoient point
terraffées : fon château ne valoit pas
mieux. Un folle large & profond en
faifoit la meilleure défenfe.

Hierges étant arrivé à l'improvifle,
menaça les habitants du traitement le
plus rigoureux , s'ils ne fe rendoient
îur le champ. Son armée étoit de fix
mille hommes d'infanterie Efpagnole,
Allemande & Wallone , & de quatre
cents hommes de cavalerie, tous hom¬
mes choifis, & formés depuis long¬
temps à la difcipline militaire. Ses me¬
naces n'intimidèrent pas néanmoins les
affligés ; mais leur réfifhmce ne ré¬
pondit pas à la fierté de leur première
contenance. Hierges , ayant battu la
Place avec fureur, jetta un pont fur
le foffé. Ses troupes montent à l'af-
faut. La garnifon effrayée jetta fes ar¬
mes , prit la fuite & fe réfugia dans
le Château. La défenfe n'y fut pas plus
courageufe. Animé par le fuccés du
fiège de la ville, Hierges fe préparoit
avec la plus grande réfolution à celui
du Château, quand fes défenfeurs, dé¬
couragés , & craignant l'effet de fes
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menaces, demandèrent à capituler. Ils
n'obtinrent que lq vie , & l'ortirent Liv. IX.
couverts de honte, fans armes & fans An.1575.
drapeaux. (4) Le Château fut facca- pjn

gé. La Ville eut enfui te un aulfi trille juillet,
fort, & le vainqueur, après s'en être
bien alfuré, entra plus avant dans l'in¬
térieur de la Hollande.

Il partit de Buren, où il fut joint
par un renfort d'Allemands & de Wal¬
lons, & vint mettre le fiège devant
Qudewater, place importante par elle-
même, & dont la conquête pouvoit
faciliter beaucoup la prife de plufieurs e

villes plus considérables des environs.
L'Yflel la baigne d'un côté; elle ell
renforcée de l'autre par un folfé
profond. Le terrein où elle ell fituée
èft fi enfoncé & il humide, qu'on ne
peut y arriver que par les digues ou
par les canaux. ' Cette pofition et,oit
prcfque Tunique difficulté du liège de
cette Vjrl!è? d'ôht les murs étoient peu
fortifies*. L'armée royale fut donc obli¬
gée d'e câthpér prefqu'ehtièïement fur

——-—; ; —

*'(4) Ôji foiipcoima le Gouverneur de trs-
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^Baga5ts°a*a' les digues. On établit de même la bat-
Liv. IX. terie la plus forte fur une digue étroi-
An.1575. te, & qu'il fallut élargir avec un grand

amas de vieux filets, pour y former
une plate-forme. On en trouve une
abondance étonnante dans tout le pays
d'alentour; on les employa avec fuc-
cès, & ce fut à l'aide de ces fafcines
extraordinaires que l'on combla en¬
core le fofTé. Les afiiégé<5 montrèrent
beaucoup de réfolution , & parurent
vouloir fe défendre avec opiniâtreté.
Ils avoient fait une efpècede remparts
a leurs murailles, avec les mêmes ma¬
tières dont les Efpagnols s'étoient
fervis pour placer leur batterie. -Ils
avoient été renforcés par un grand
nombre de foldats Allemands & An-
glois. Le Prince d'Orange promettoit
de leur envoyer un nouveau fecours;
mais lorfqu'on eut formé l'attaque, la
défenfe ne fut pas longue. Les aflîégés
foutinrent d'abord le feu des: batteries
& repoullèrent les ennemis dans un
premier alïàut. Bientôt ceux-ci revin¬
rent à la charge avec plus de fureur.
Mêlés fur la brèche avec les Bourgeois,
ils entrèrent ayec eux dans la ville.
Us y mirent tout à feu & à fang,
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la détruifirent prefqu'entièrement, &
en firent un affreux défert. (5) Liv. IX.

Leur Général ne laiflà pas refroidir An. 1575.
l'ardeur de les troupes, & tout aufli-
tôt il attaqua Schonoven, petite place 8 Août,
aiïez importante, & qui n'eft éloignée
que d'une lieue d'Oudewater. Sa fitua-
tion eft à peu près femblable à celle
de cette ville. Elle eft fur le Lech,
environnée d'un terrein marécageux,
qui en rend l'accès également difficile.
Un large foffé fait toute fa défenfe. On
y avoit fait entrer quelques Enfeignes
de François & d'Allemands; mais les
habitants, qui defiroient plus de re¬
tourner à l'obéiflànce du Roi que de
refter fous la domination des Rébelles,
n'avoient aucune envie de fe défen¬
dre. Le Prince d'Orange inftruit de
leurs difpofitions , s'empreffa d'y en¬
voyer un puiffant fecours, qu'il vou¬
loir introduire par le fleuve à la fa¬
veur de la haute marée; mais Hierges
fongea à le, prévenir. Il fit jetter un

(5) Il n'y eut que vingt habitants qui fe
îauvèrent dé ce défaftre. Ce fut après la perte
cl'Ou'dewater que les Etats de Hollande inter¬
dirent l'exercice de la Religion Catholique
Romaine.
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i°5a*a*5"^g pont fur le Lech, le hériflà de longues
Liv. IX. vergues jointes enfemble, &le mît en

état de ne point craindre les attaq-ues
'

des navires ennemis, s'ils voulaient
entreprendre de le forcer. En même
temps il établit fes batteries dans les
lieux les plus élevés, & fit tirer fur
la ville avec fureur. Les habitants,qui
craignoient d'éprouver le malheureux
fort d'Oudewater, fe fouievoient con¬
tre leur garnifon. Orange qui en fut
averti, n'en fut que plus réfolu de faire
partir le fecours qu'il préparoir. Trois
navires chargés de troupes, d'artille¬
rie & de munitions de toutes efpèces
furent mis fous la conduite du Seigneur
de la Garde, François. Il s'avançoit,
pouffé par le flux, quand les Royaliftes
l'ayant apperçu accoururent de toutes
parts, & fe répandirent des deux côtés
fur le rivage pour l'arrêter. Le feu fut
très-vif de part & d'autre; la perte
confidérable. La Garde combattit avec

le plus grand courage; enfin il vint à
bout de rompre le pont & de pafier
outre avec le vaiffeau fur lequel il
étoit monté ; mais les deux autres
vaiffeaux fe perdirent ; & le pont
ayant .été rétabli fur le. champ, la ville
refla aufli étroitement refferrée qu'au-
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paravant. Hierges fit tirer encore fies : i
batteries. Leur feu fut fi terrible,qu'il LiV. IX.
renverfa en peu de temps plus de trois An. 1575..
cents brades de murs. La garnifon conf-
ternée de cet événement, & craignant
alors beaucoup moins les efforts des
ennemis que la mauvaife volonté des
habitants, confentit h capituler. Hier- 13 Aoi't.
ges accorda aux Bourgeois des condi¬
tions avantageules, & à la garnifon la
liberté de fe retirer où elle voudrait,
& d'emporter fes bagages. (6)

Après la prife d'Oudewater & la red¬
dition de Schonoven, Hierges n'eut
pas de peine à s'emparer de deux pe¬
tits forts conftruits fur la pointe de
Crimpen, près du confluent de l'Yffel
& du Lech. Ils fe rendirent auffi-tôt
qu'il parut ; & ce Général, après leu
avoir encore mieux fortifiés, alla at¬
tendre à Utrecht les ordres de Reque-
fens. Mondragoné fit dans ce même
temps une conquête conlidérable en

(6) Pendant qu'Hierges s'emparoit fuccef-
fivement de Buren, d'Oudewater & de Scho¬
noven , Vitelli foumettoit les villes de la Hol¬
lande, fitudes entre le Lech & le Vahal,Leer-
dam, Afperen , Huchelen, Vorcum & tout
les polies fortifiés des environs.
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Hollande, ducôtéduBrabant. LaMeu-

Liv. IX. le, à peu de diftance de fon embou-
An.x575. chure, forme plufieurs Ifles. Celle de

Finaert, quoique petite, eft dans une
lituation avantageufe. Les Rébelles s'y
étoient fortifiés , & tenoient auprès
quelques vaiffeaux pour s'y mettre à
l'abri de toute entreprife. Cette ifle
n'étant féparée du Brabant que par un
canal, large d'un milled'Italie, ou d'une
demi-lieue de France , Mondragoné
ne défefpéra pas d'y pénétrer & d'en
chaiïer les Rébelles. Il fit chercher un

gué h baffe marée. On en trouva un
qui étoit praticable, mais dangereux.
Le péril ne l'arrêta pas. Il en avoit
furmonté un plus terrible dans la fa-
meufe expédition entreprife pour fe-
courir Tergoës. Il choifit donc mille
Wallons de fon régiment & trois cents
Efpagnols. Il les arma & les pourvut
de munitions de guerre & de bouche,
de la même manière qu'il l'avoit fait à
Tergoës; il les conduifirdans le plus
grand filence, afin de furprendre les
ennemis. Son projet réuffic. S'étant
jetté dans l'eau à la tête de fes intré¬
pides foldats, il ne trouva d'obftacles
que ceux de la travcrfée. L'ennemi,
mal aguerri & épouvanté d'une atta-
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que fi brufque & fi imprévue, fe fauva
dans fes navires, fans faire aucune ré- Liv. IX.
fiftance, & abandonna l'ifie. An. 1575:

Les fuccès brillants des armes du
Roi en Hollande ne diminuoient pas le
defir qu'on avoir de tenter quelque
grande expédition en Zélande. Entre
les diverfes réfôlutions que le Roi
avoit prifes fur les affaires de Flandre,
ce Prince avoit fingulièrement à cœur
celle d'y envoyer au plutôt une puif-
fante flotte, qu'on annoitenEfpagne.
Il connoiffoit tout l'avantage que les
forces navales des Rébelles avoientfur
celles que les Pays-Bas lui avoient
fournies , & il vouloir leur ôter cette
fupériorité, qu'il regardoit comme la
première caufe & l'appui de leur ré¬
bellion. Dans cette vue, il avoit com¬
mandé à Requefens de faire les plus
grands efforts, & de s'établir, à quelque
prix que ce fût, dans la Zélande, qui
étoit la Province la plus favorablement
fituée pour recevoir les fecours mariti¬
mes d'Efpagne. Le Gouverneur s'oc¬
cupa auffi-tôt de l'exécution de ces or¬
dres. Il défendit à Hierges de rien en¬
treprendre davantage en Hollande, &
ne lui Iaiflànt que les troupes dont on
ne pouvoir abfolument fe paffer dans
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■MHme™ cette Province, il Jui ordonna de ren-
Liv. IX. yoyer le relie dans le Brabant. Reque-
An. 157,5. ^ens *"e renc''l: lui-même à Anvers, avec

■ " ' Viteili & .les principaux Officiers de
l'armée royale. Il y fit préparer avec
la plus grande diligence , un arme¬
ment compofé de navires de différen¬
tes grandeurs , & proportionnés avec
foin à la profondeur des canaux & des
golfes qui divifent & environnent le
territoire de la Zélande. On en conf-
truilit aufli un grand nombre en forme
de demi-galères, auxquelles on ajou¬
ta des rames pour les rendre plus lé¬
gères.

Il n'étoit plus queftion que de fa-
voir fur quel endroit de la Zélande on
dirigeroû l'entrsprifs. Les deux paf-
fages qui avoient fi bien réuffi à Mon-
dragoné, faifoient croire qu'on pou-
voit facilement en tenter encore d'aufli
heureux dans les autres détroits de
cette Province. Quelques perfonnes qui
connoiffoient le Pays, donnoient les
plus grandes efpéranccs qu'on en trou-
veroit de praticables. On voit dans
la partie orientale de la Zélande un
grand nombre d'ifles fituées à la fuite
l'une de l'autre, & féparées par dif¬
férents canaux de dive.rfe largeur. Le»
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trois principales font celle de Tolen, «w*****-"»!!
la plus proche du continent; celle de Liv. IX.
Duveland, & celle de Schoven , qui An. 1575.
efl la plus éloignée. Il y a dans le voi-
finage d'autres ifles très-petites & peu
connues, parce qu'elles font prefque
inhabitées. La moins confidérable d'en-
tr'elles s'appelle Fililland, ou l'ifle de
Saint-Philippe, & eft placée à la droite
de l'ifle de Tolen. Depuis le fecours
fignalé de Tergoës , l'ifle de Tolen &
pelle de Zuitbeveland étoient reliées
dans le devoir , .& on fouhaicoit avec
ardeur d'y ramener les ifles de Scho¬
ven & de Duveland. On ne doutoitpas
que leur conquête ne facilitât beau¬
coup le recouvrement de l'ifle de Val-
cheren & la prife de Middelbourg &
de Fleffingue, places qui étoient les
plus à portée de recevoir les flottes
d'Efpagne. Bientôt enfuite on eût vu
la Zélande entière rentrer dans l'obéif-
fance , & la réduélion de cette Pro¬
vince procurer celle des autres Provin¬
ces des Pays-Bas.

Malheureufement la flotte que Re-
quefens venoit de raflèmbler étoit trop
foible pour'conquérir Duveland &
Schoven. Les forces ennemies étoienc
très-flipérieures, & il ne reftoit d'au-
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cre moyen pour y réufiir, que de tra-
Liv. IX. verfer à gué, dans le temps du reflux,
An. 1575. quelque bras de mer, & de defcendre

dans ces ifles par cette route extraor¬
dinaire. Plufieurs perfonnes , qui en
connoifloient parfaitement la carte &
les détroits, alïuroient fermement que
le canal qui fépare l'ifle de Saint-Phi¬
lippe de celle de Duveland, offrait un
paffàge de cette elpèce, quoiqu'il fût
large de cinq milles d'Italie , ou de
plus de deux lieues de France. (7)
Requefens héfitoit beaucoup à prendre
un parti fi défefpëré. Tous ceux qu'il
confultoit partageoient fon embarras.
On craignoit que les ennemis n'euffent
foupçonné ce deffein. Leur flotte avoit
été beaucoup augmentée. Ils y avoient
joint de très-petites barques, par le
moyen defquelles on croyoit qu'ils fe
propofoient d'approcher des troupes
du Roi lorfqu'elles paiïeroient le gué.
Les avis n'étoient rien moins que réu¬
nis fur cette expédition, & l'on y trou-
voit de grandes difficultés.

Ceux qui ne l'approuvoient pas, ap-

(7) On donna la commilïïon de faire fon¬
der ce palfage à un Enfeigne Efpagnol, nom-
nié Jean d'Aranda, qui le trouva praticable.



des Guerres de Flandre. 93
percevoient une différence extrême en- r~" ' 1
tre cette entreprife & celle que Mon- Liv. IX.
dragoné avoit fi heureufement exécu- An. 1575.
tée. Dans la première, tentée pour le
fecours de Tergoës, on n'avoit qu'à
traverfer l'eau ; il fuffifoit que le foldat
s'armât de patience contre la fatigue
d'un chemin fi long. On n'y avoit ren¬
contré aucun autre obftacle, point de
flotte ennemie, pas même le plus petit
navire capable de troubler ce hardi &
périlleux paflàge , point de troupes
préparées à combattre celles du Roi,
& à s'oppofer à leur arrivée à terre.
Maintenant on avoit à pafler un canal
prefqu'auflî large. Le gué en étoit in¬
connu. On étoit auflî peu inftruit du
danger auquel on s'expofoit. Une flotte
nombreufe fe difpofcit à traverfer le
paflàge. En fuppofant qu'il fût heu¬
reux, des ennemis prévenus veilloient
fur le rivage, & pouvoient aifément
triompher de foldats accablés de fati¬
gue & prefqu'enfevelis fous l'eau. De
fi grands dangers ne devoient-ils pas
faire renoncer à une expédition fi peu
praticable? On ajoutoitque la hardiefle
tenoit fouvent de l'imprudence , &
qu'on ne devoit pas au moins s'aban¬
donner à fes confeils lorfqu'il y avoit
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TTB!!rrrTm un parti fage à prendre. C'étoit celui
Liv. IX. d'attendre les forces navales que pro-

An.1575. mettoit l'Efpagne, &de les réunir avec
celles que le Roi avoit déjà en Flan¬
dre. Si ce délai retardoit les opérations
qu'on avoit en vue, au moins étoit-il
évident qu'il en afiuroit la réuffite.

Telles furent les réflexions de quel¬
ques-uns des principaux Ofîkiers de

- l'armée. Le plus grand nombre n'en
furent pas découragés, & infiflèrent
toujours avec la même chaleur pour
qu'on tentât le nouveau paflage. Us
avoienc beaucoup de confiance dans
l'expérience de leurs guides, & ils
propofoient feulement de choifir pour
l'exécuter avec fuccès, une nuit pro¬
fonde. Que pourroient au milieu des
ténèbres, les attaques des Rébelles ? Ils
ne fe diflimuloient pas qu'il feroit peut-
être plus difficile de fe rendre à terre,
en préfence d'ennemis qui feroient fur
le rivage & qui pourroient les fou¬
droyer à difcrétion. Mais ils comp-
toient beaucoup à cet égard fur leur
intrépidité & fur celle de leurs foldats,
qui ayant à dos une vafte plaine d'eau,
fans autre reflource que la viétoire ou
la mort, s'avanceroient fièrement, avec
la réfolution de vaincre ou de mourir.
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Combien de fois leur bonne conte-

nance n'avoit-elle pas épouvanté leurs Liv. IX.
adverfaires, & ne lesavoic-ellepas obli- An.1575.
gés d'abandonner des portes avanta¬
geux , où ils euflent pu fe défendre s'ils
avoient eu du courage? Ils ne doiî-
toienc donc plus qu'ils ne vinrtènt à
bout d'aborder malgré les ennemis. Ils
obfervoient qu'en même" temps leur
flotte pourrait débarquer d'un autre
côté le refte des troupes nécertàires à
leurs entreprifes. Pleins de confiance
& d'ardeur, ils fernbloient vouloir fe
piquer de ne pas partager avec les for¬
ces qui viendraient d'Efpagne, l'hon¬
neur des premiers fuccès.

Requefens en admirant leur bra¬
voure, ne s'aveugloit pas fur le péril
évident de ce partage; mais après s'ê¬
tre arturé de nouveau du gué, il ré-
foîut d'en tenter l'épreuve. (8) En-

(8) Un de ceux qui contribuèrent davan¬
tage il déterminer Requefens à tenter ce paf-
fage , fut un Seigneur Zélandois, qui étoît
Gouverneur de Berg-op-zoom , appellé Jé¬
rôme Van-Tuil de Serooskerken, d'un nom en¬
core très-connu dans la République des Pro¬
vinces-Unies. Il connoifloit parfaitement tou¬
tes les Ifles de la Zélande, les bras de nier
& les rivières qui les forment, & ce fut 1111
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flammé du defir de fe rendre maître

Liv. IX. des ifles orientales, il vouloit fur-tout
An. 1575. s'établir dans celle de Sçhoven , la

plus importante par elle-même, & celle
qui ofïroit une retraite plus fûre aux
flottes d'Efpagne. On y trouve Ziric-
zée, ville confidérable, fituée fur la
partie de la côte la plus intérieure, &
qui eft la plus grande de toutes ces
ifles. Requefens fongeoit à en faire le
centre de fa puiflance dans ce canton,
& à y raflembler les forces du Roi.
Il fit auffi-tôt paflèr dans l'ifle de Tolen
trois mille hommes d'infanterie, com-
pofée en nombre égal d'EfpagnoIs,
d'Allemands & de Wallons ; & s'y
rendit lui-même bientôt après pour ani¬
mer les troupes par fa préfence. D'A-
vila reçut ordre en même temps d'y
amener la flotte. On lui en avoit don¬
né depuis peu le commandement, &
l'on prit le parti'd'y faire monter la
moitié des troupes que Mondragoné
devoit commander après la defcente.
L'autre moitié, également choifie dans

l_es
de fes domeftiques qui fonda le paffage une
fécondé fois, & confirma le rapport , que
les gens employés par d'Arauda avoient déjà
fait.
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les crois Nations, fut deftinée au paf-
fage qu'on fe propofoit de commencer L1V- IX.
à la pointe la plus avancée de Filifland. An.1575.
Le canal y écoit plus large ; mais com¬
me il avoic moins de profondeur dans
le temps de la baffe marée, on le pré¬
féra. On joignit aux quinze cents fan-
caffins, qui alloient marcher , deux
cents pionniers,afin de former les re¬
tranchements , dont les premiers- au-
roient befoin de fe couvrir lorfqu'ils
auroient pris terre.

Déjà toutes les troupes étoïent prê¬
tes à s'embarquer, quand, pour animer
de plus en plus leur courage, le Gou¬
verneur jugea à propos de leur tenir
le difcoiirs fuivant, qu'il adreffa plus
particulièrement à ceux qu'il deftinoit
à paffer le gué. " Braves foldats, les
„ exploits les plus difficiles vous font
„ les plus familiers. Un grand nom-
„ bre d'entre vous fe font fignalés
,, dans deux occafions femblables à
„ celle qui s'offre aujourd'hui. Mar-
„ chez donc avec confiance. Vous dé-'
„ fendez la même caufe, vous fervez
„ le même Roi, vous combattez les
„ mêmes ennemis, vous obtiendrez
„ le même fuccès. La protection di-
„ vine récompenfant la piété de notre

Tome II. E
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„ Maître, fécondera vos efforts, &

Liv. IX. „ accordera à vos armes les avanta-

Àn.1575. ■>■> ges qu'elle ne .vous a jamais refufés
„ fur des Rébelles à l'Eglife & à leur
„ Souverain. ,,

Cette courte harangue fut accueillie
avec les plus vives acclamations. Les
troupes qui devoient relier fur la flotte
y montèrent, pendant que leurs cama¬
rades paffèrent fur des barques qui les
tranfportèrent à Filifland. On y fit at¬
tendre la flotte jufqu'à ce que ces der¬
niers euffent traverfé le canal. Jean
Oforio d'Ulloa, Efpagnol, les com-
mandoit. C'étoit un des plus braves
Officiers de cette Nation. Il s'étoic
trouvé à l'épreuve qu'on avoit faite
du gué , & il étoit un de ceux qui
avoient confeillé avec plus de,chaleur
ce paffàge audacieux. Tel fut l'ordre
qu'on y obferva. Auffi-tôt qu'il fut
nuit, la veille* de Saint-Michel, dans
le temps précis où la marée commen-
çoit à baiffer, Oforio entra dans la
mer derrière les guides. Les Efpagnols
le fuivoient immédiatement ; les Alle¬
mands venoient enfuite & précédoient
les Wallons; les pionniers fermoient
la marche, dont le Capitaine Peralta
faifoit l'arrière-garde avec une com-
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pagnie de foldats de cette Nation. Le
front des files n'étoit que de deux ou Liv. IX.
de trois hommes, afin qu'ils fufTeht An. 1575.
plus ferrés. Comme ils ne marchoient
que fur la crête de l'efpèce de banc
de terre qui leur donnoit partage, ils 1
oftroient moins de facilité aux appro¬
ches de l'ennemi & aux tentatives qu'il
pourrait faire pour les troubler dans
cette route également hardie & péni¬
ble. Les Rebelles avoient pénétré l'en-
treprife. Auffi-tôt qu'ils eurent appris
que les Royaliftes étoient entrés dans
l'eau, ils firent avancer fur leur flanc,
à droite & à gauche, leur flotte, &
fur-tout les petits bâtiments, à l'aide
defquels ils pouvoient en approcher
de plus près. Ils commencèrent d'abord
par faire de loin de grandes décharges
d'artillerie ; mais l'obfcurité de la nuit
empêchoit qu'on ne pût diriger les
coups, & fervoit de rempart aux
braves foldats qui pafloient le gué.
Tant que la marée fut baflè les barques
ennemies ne purent s'approcher; mais

' lorfque le flux commença , la flotte
rébelle profitant de l'élévation de l'eau,
avança contre les Efpagnols, & les ré-
duifit plus d'une fois aux plus terribles
extrémités. On ne peut peindfe leur

E ij
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_étrange fituation & l'embarras extrême
Liv. IX. où ils fe trouvaient tout à la fois de
An. 1575. hâter le pas, de ne pas rompre leurs

files, de furmonter la réfiftance de
l'eau, & encore plus de rêpouflèr les
attaques dès ennemis. Ceux-ci ne les
inconnuodoient pas feulement par le
feu de leur artillerie, mais ils les frap-
poient à coups redoublés avec de lon¬
gues perches; ils les atteigtioient avec
des crochets armés de fer, ils em¬

ployaient toutes fortes d'armes poul¬
ies harceler, & faifoient les plus grands
efforts pour arrêter leur marche, ou
du moins pour les mettre en déroute.
Les. Royalifies foutenoient ces éton¬
nantes difficultés avec une intrépidité
plus étonnante encore. Ils avançoient
fans fe rompre, & fe défendoient en
même temps avec leurs piques. Mais
ils euflent infailliblement fuccombé, fi
les ténèbres de la nuit ne les euffent
favorifés & n'enflent empêché les deux
divifions de la flotte ennemie de pou¬
voir combiner leurs attaques. Enfin
ils achevèrent de palier le canal dans
l'intervalle du temps néceflàire pour
n'avoir rien à craindre ni de la marée,
ni des navires ennemis.

Echappés d'un fi grand péril, ils
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penfèrent tomber dans un danger nou-
vgau & plus redoutable en arrivant à Liv. IX.
terre. Un corps confidérable de trou-An. 1575.
pes les y attendoic & fembloit bien
préparé à les attaquer. Mais ces lâches
après avoir h peine efïiiyé la première
décharge des Efpagnols, fe retirèrent
dans l'intérieur de l'ifle, où quelques-
uns de leurs camarades s'étoient re¬

tranchés. (9) L'entreprife des Roya-
liftes ne réuffit pas néanmoins fans
quelque -perte. Les pionniers qui les
accompagnoient furent furpris par la
marée , & n'étant plus à temps de re¬
tourner en arrière, ils furent prefque
tous noyés. Peralta, loin de continuer
fa route, fut obligé d'aller rejoindre la
flotte avec la compagnie qu'il corn-
mandoit. Il n'y, eut de tué que le Ca¬
pitaine Ifidore Pacheco , & un petit
nombre de foldats parmi ceux qui paf-
fèrent. Quelques-uns périrent de leurs
bleflures, ou fuccombèrent accablés
de fatigues au milieu de l'eau. Du refle
toutes les circonftances de cette mer-

veilleufe expédition la rendront une

(9) Charles Boifot ayant été tué des pre¬
miers coups, les troupes qu'il connnaudoit fe
découragèrent auffi-tôt.

E iij
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des plus mémorables de la guerre de

Liv. IX. Flandre; & l'on peut dire avec vérité,
An.1575. qu'au-lieu d'être enfevelie en quelque

forte dans les ténèbres , elle méri-
toit d'être éclairée du plus beau jour.
(10) Rivas, Gouverneur de la ville
& de la citadelle de Cambrai, qui s'é-
toit trouvé dans le pafiàge tenté pour
le fecours de Tergoës, eut auffi part
à celui-ci. C'efl: de lui qu'on tient les
détails des deux expéditions. En les
comparant enfemble , il penfoit que
fi la première étoit digne de la préfé¬
rence par la nouveauté & la hardieffè
du projet; la fécondé fembloit auffi la
mériter par la multitude des obftacles
qu'elle avoit éprouvés.

Quoi qu'il en foit, auffi-tôt que les
Royaliftes eurent gagné le rivage, ils

(10) Il y eut'une aurore boréale pendant
cette nuit. Les Espagnols regardant ce phé¬
nomène comme un miracle , qui fembloit leur
promettre le fecours du Ciel, en conçurent
un ff heureux augure, qu'ils bravèrent avec
joie les dangers de la traverfée auxquels ils
alloient s'expofer. Le crédule Strada ajoute,
au récit de cette aurore boréale, la circonf-
tance d'un cercle lumineux qui entourait, en
forme de gloire , la tête de Requefens au dé¬
part de fes troupes, & qui, félon lui, leur
préfagea la victoire.
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en inftruifirent la flotte par des fignaux
dont on étoit convenu. Les foldats qui Liv. IX.
y étoient, defcendirent à terre , & fe An. 1575.
réunirent aux premiers. Tous enfèmT
ble fe portèrent avec réfolution fur les
Rébelles, & les châtièrent fans peine de
l'IIle entière de Duv'eland. Il reftoit à
traverfer le canal qui fépare cette ifle
de celle de Schoven; & pour remplir
les vues qu'on avoit, il falloir s'éta*
blir dans cette dernière ifle , & s'em¬
parer en fuite de Ziriczée. Ce canal efl
large d'un peu moins d'une lieue, mais
les ennemis campoient fur la rive op-
pofée, & fembloient attendre les trou¬
pes du Roi pour tomber fur elles avec
avantage. Toutefois les Royalifles, ani¬
més par leurs premiers fuccès , n'en
montrèrent pas moins de réfolution.
Mondragoné & d'Avila voulurent par¬
tager le péril. L'exemple des chefs au¬
gmenta l'ardeur des foldats. (n) Rien
ne réfifte à leur valeur ordinaire. Les
ennemis, qui n'étoient braves que lorf-
que le danger étoit éloigné , prirent
honteufement la fuite à la vue des

(11) Ce»paifage fut très-difficile, à caufede
la boue qui étoit au fond de ce canal.

E iv
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Royalties, & fe fauvèrent dans Zi-

Liv. IX. riczée.

An. 1.575. Cette Ville eft fituée près du canal
qui fépare les deux iûes , & auquel
elle communique du côté de Duve-
land par un canal plus petit , creufé
de main d'homme , & qui conduit en
quelque forte la mer au milieu de fon
enceinte. Le terrein des environs ne

peut être plus renfoncé , & il étoit
facile de l'inonder en coupant les di¬
gues. Du relie , cette Place n'elt en¬
tourée que d'une mauvaife muraille;
fon folle n'ell pas meilleur. Les habi¬
tants ne fondoient leurs efpérances que
fur un grand fecours que le Prince d'O¬
range leur àvoit promis, & fur les ap¬
proches de l'hiver, dont ils croyoient
que les Royalilles ne pourroient fup-
porter les incommodités & la rigueur.
D'ailleurs les Rébelles avoient fortifié
trois polies fur les côtes de l'ille ; fa-
voir, au feptentrion Brouvershaven &
Bommene, qui l'un & l'autre avoient
un port; & au midi la Pointe que for¬
me l'ille entre le village de Borendam
& Ziriczée.

Les Royalilles fongèrent à s'empa¬
rer de ces polies avant de commencer le
fiège. Celui de Brouvershave'n n'ayant
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pas réfilté, ils paflerent à celui de la "*T*,^T'"E!E*
Pointe. Une ardeur imprudente leur Liv. IX.
fit fur-le-chatnp tenter l'aflaut. Ils y An. 1575.
perdirent foixante Efpagnols. Peralta
y fut tué, & il y périt quelques fol-
dats Allemands & Wallons. Irrités de
ce mauvais fuccès, ils brûloient du
defir d'en réparer la honte, & fe pré¬
paraient à une fécondé attaque; mais
la garnifon ne jugea pas à propos de
les attendre ; & après avoir mis le
feu au fort, elle fe réfugia dans Zi-
riczée. Bommene reftoit encore. Ce
polie étoit le mieux fortifié, & fem-
bloit aufli devoir être mieux défendu.
Le Capitaine Du Lis, François, y com-
mandoit. C'étoit un brave Officier. Il
avoit fous fes ordres l'élite des autres

nations qui fervoient les Rébelles, &
qui étoient tous bien réfolus de tenir
long-temps, & de recouvrer en cette
occafion l'honneur qu'ils avoient perdu
dans les aétions précédentes. Le fort
de Bommene étoit inattaquable dans le
temps de la haute marée. L'eau mon-
toit alors dans le folle, & pénétrait
dans le canal, qui partageoit le fort

_ en deux parties. Les bâtiments enne¬
mis, qui pouvoient y entrer, favori
foient autant les affiégés qu'ils incom

E v
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^°*°!t^in modoient les affiégeants. Ceux-ci, qui
Liv. IX. ne confultoient pas le danger, mais
An. 1575. qui étoient entraînés par leur valeur,

s'approchèrent de la Place, ouvrirent
la tranchée, & après avoir établi leurs
batteries le plus près qu'ils purent, ils
firent pendant déux jours un feu con¬
tinuel. (jia) Ils attendirent le temps
du reflux & donnèrent un violent af-
faut. Néanmoins la réfiftance des af-
fiégés fut fi vigoureufe, qu'ils repouf-

(12) Il y eut un pour-parler dont les cir-
conftances font allez fingulieres. Le fort de
Bommene étoit défendu par des François. Du
Lis, qui les commandoir, ayant demandé une
conférence, les Efpagnols jouant fur ie mot
Gallus, qui fignifie également un, coq & un
François, répondirent auffi-tôt qu'ils ne rece-
voient des poules de leur efpece qu'à difcré-
don., Mondragoné lui ayant auffi-tôt fait ex-
cufe de l'infolence de> fes foidats, lui offrit
une bonne compofition, s'il vouloit fe rendre.
Pendant cet entretien un Enfeigue Efpagnol,
qui avoit remarqué un endroit qu'il croyoit
pouvoir infulter impunément, y avoit mar¬
ché, & avoit été puni de fa témérité & tué
avec trente hommes. Du Lis reprochant alors
aux Efpagnols leur n;auvaife foi ; vous voyez,
leur dit-il, que c'elî à des coqs très-braves
que vous avez affaire, ils font déterminés à
tout rifquer plutôt que de traiter avec des en¬
nemis qui ne méritent aucune confiance.
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fièrent les Efpagnols. Ces derniers y
perdirent cent cinquante hommes qui Liv. IX.
furent tués, & eurent plus du dou- An.1575.
ble de bielles. Malgré cet échec ils
revinrent le lendemain à la charge ; &
pour mieux prendre leur revanche,
ils formèrent en même temps plufieurs
attaques ; mais un délefpoir furieux
transportant les guerriers des deux par¬
tis, qui étoient tous également déter¬
minés à vaincre ou à mourir, perfonne
ne recula. Res Royalilles avoient af-
failii le fort pendant le reflux, comme

.ils fe l'étoient propofé. Les Rébelles
firent face par-tout, & fou tinrent vi¬
vement ce fécond affiiut. Le moment

étoit critique. On flottoit de part &
d'autre entre l'efpérance & la crain¬
te ; mais les motifs étoient bien oppo-
fés. Les Efpagnols qui redoutoient le
retour de la marée, fe flattoient de le
prévenir & d'emporter le fort. Les fou-
levés comptoient réfifterjufqu'à ce que
la marée remontât, & tremblaient d'ê¬
tre forcés auparavant. Cependant le
carnage étoit affreux & la perte horri¬
ble des deux côtés. Lefuccès étoit en¬

core incertain. Enfin on combattok de¬

puis fix heures, quand les affiégeants
s'apperçurent du flux. Ranimant alors

E vj
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toutes leurs forces, ils firent un'der-

Liv. IX. nier effort, que les affiégés, déjà affoi-
An.1575. blïs par la longueur de l'aétion, ne pu¬

rent foutenir. Ils fe défendirent néan¬
moins jufqu'au dernier foupir. Perfonne
ne fe rendit, & tous, fans exception,

25 Odob. furent taillés en pièces. (13) La perte
des aiïiégeants fut de deux cents morts,
& d'un plus grand nombre de bleiffés.
Prefque tous les Officiers des nations
dont l'armée Efpagnole étoit compo-
fée , fe fignalèrent dans ce redoutable
affaiit. On diftingua, parmi les Italiens,
les deux frères de Monti, neveux de
Vitelli, Raphaël Barberin, & Curtio
Martinenguo, qui s'expofèrent comme
de {impies foldats, & bravèrent les plus
grands périls.

L'armée du Roi ne perdit pas de
temps, & auffi-tôr après la conquête
de ces forts, elle attaqua Ziriczée.fjiq.)

S f f . ' » - ; ...

(13) Les valets de l'armée & les vivan¬
diers, exécutant les ordres qu'on leur avoit
; donnés de battre lé tambour fur la fin de l'at¬

taque, & de s'approcher en ordre, comme des
troupes réglées, découragèrent fi fort la gar-
nifon , que les aflîégeants furmontèrent enfin
fa réfiftance.

(14) Lé Grand-Bailli de Ziriczée fe voyant
■' attaqué à l'improvifte, fut adroitement tpo'm-
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Il n'y avoit de difficile dans cette en- gg*-"—3"
treprife, que d'intercepter les fecoursLiv. IX.
qui du grand canal pafloient dans ce- An. 1575.
lui qui entre dans la ville, & y en-
tretenoient l'abondance. Le Seigneur
de Dorp, brave & vigilant Capitaine,
étoic Gouverneur de Ziriczée. Il avoit
afluré la communication du petit ca¬
nal avec le grand, en fortifiant les deux
bords du premier jufqu'au point de fa
réunion avec le fécond. Il avoit en¬

core inondé les environs de la Place
à l'arrivée des Efpagnols, & il leur
avoit enlevé l'efpoir de l'emporter
d'aflaut. La Ville recevoit donc des
fecours abondants & faciles. La flotte
royale , quoique poflée avantageufe-
ment, & fecondée de fes galères, ne
pouvoit les arrêter, & le fiëge n'a-

per les Efpngnols. Il feignit de venir traiter de
la capitulation , & demanda permiflion d'aller
parler aux Capitaines de plufîeurs vaiffeaux

'

Hollandois, qui étoient proche , pour les y
comprendre. Mais il n'y fut que pour Ce con¬
certer avec eux fur les moyens de fecourir
Ziriczée. Continuant là manœuvre, & s'étant
rendu dans la ville, fous prétexte d'obtenir
des habitants la ratification de ce dont il étoic
convenu fur la reddition de la Place, il ne
longea plus qu'à y faire la plus vigoureufe dé-

. fenfe.
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vançoit qu'avec la plus extrême len-
Liv. IX. teur.

An.1575. Déjà la faifon du froid arrivoit;
mais il fut fi doux cette année, que
la navigation des canaux n'en fut pas
interrompue. Mondragoné, qui com-
mandoit le fiège , n'épargnoi't rien
pour empêcher le fecours. Il commen¬
ça par fermer le petit canal. Il forma
fur fon embouchure une forte efta-
cade de gros pieux, & fit avancer quel¬
ques-uns de fes plus grands vaiïïeaux
pour les garder. Ces travaux, qui fe
faifoient fous le feu continuel des ou¬

vrages élevés fur les deux bords du
canal , coûtoient beaucoup de fang.
Mais Mondragoné ne fe relâchoit pas,
& (aififfoit tous les avantages qu'il
pouvoit fe procurer. Il y a deux petites
ifles voifines l'une de l'autre à l'entrée
du grand canal, dans la partie qui tient
au petit canal. Mondragoné appuyai fur
la pointe de l'ifle la plus avancée, où
le canal efi: le plus étroit, une efiacade
aufii forte que la première, & il la
prolongea des deux côtés jufqu'au ri¬
vage. Pour en aiïùrer l'effet & barrer
encore mieux le paflàge, il fit tendre
de grolfes chaînes de fer en travers.
Il ajouta à fes travaux une bonne re-
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doute, qu'il plaça fur la rive voifine
de Duveland. Il voulut même embraf- Liv. IX.
fer dans fon attaque les deux bords An.,1575.
fortifiés du canal qui conduit à la Vil¬
le; l'on conftruifit par les ordres fur
la tête de chacune des digues qui le
contiennent, deux nouveaux forts def-
tinés à fermer plus exaélement l'entrée
à tous les bâtiments qui tenteroient
de s'introduire dans la Ville affiégée.
Raphaël Barberin en donna le cônfeii.
Il étoit en correfpondance intime avec
Vitelli. Celui-ci, qui n'avoit pu fe
trouver en perfonne à cette entre-
prife, lui accordoit toute fa confian¬
ce, & fe repofoit fur lui de tous les
événements.

Les Efpagnols avançoient peu à peu,
& relTerroient de plus en plus les af- An. 1576.
fiégés. Ces derniers redoubîoient de
vigilance, & jufqu'à ce que les tra¬
vaux des alfiége-ants eulfent été entiè¬
rement confiants, ils ne celTèrent de
fe procurer des lecours de toutes ma¬
nières. Le Comte de Hohenloë leur en

conduifit un très-confidérable au com¬

mencement du mois de Février; mais ce
fut le dernier qui entra dans la Ville par
le canal. L'ellacade, placée à fon embou¬
chure , fut enfin fi bien affinée, & le
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pafyàge fi exactement fermé, que cette
Liv. IX. voie leur relia interdite. Les Rébelles

An.1576. fe tournèrent d'un autre côté. Onavoit
fait des coupures en divers endroits fur
la principale digue du grand canal, afin
d'inonder les environs de la Ville. La
plus large fe trou voit proche du vil¬
lage de Dreifcher, fitué vers le mi¬
lieu du canal. Ils voulurent pénétrer
dans rifle par cette ouverture, & fe-
courir Ziriczée en traverfant l'inonda¬
tion. Ils étoient convenus avec lesaflié-

gés qu'on enverrait de la Ville au-de¬
vant d'eux, de petites barques qui rece¬
vraient les munitions qu'on apporte¬
rait , & que le peu de profondeur de l'eau
ne permettrait pas aux grands bâti¬
ments de conduire plus loin. Le Comte
d'Hohenloë ne voulut confier cette en-

treprife à perfonne, & prit le parti de
la commander lui-même. Mais Les Ef-
pagnols, qui caropoient prefque tous
fur la digue, parce que ie terrein des
campagnes voifines étoit couvert d'eau,
& qui la gardoient avec la plus exaéte
vigilance, s'oppofèrent avec tant d'a¬
vantage aux efforts des vaifleaux en¬
nemis , qu'ils ne purent remplir leur
projet.
Ce fâcheux événement, loin dedécou-
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rager le Prince d'Orange, ne fit qu'ex- ^555?^
citer fon ardeur. Comme tout autre Liv. IX.
moyen de fecourir Ziriczée étoit im- An. 1576.
poffible, il réfolut de le tenter de nou¬
veau avec un armement plus redouta¬
ble. Les Rébelles raflemblèrent donc
tout ce qu'ils purent de navires, d'hom¬
mes & de vivres. Le Prince lui-même-
voulut animer l'entreprife par fa pré-
fence ; & Boifot, Amiral de Hollande,
l'homme de fon parti, qui entendoit le
mieux la marine , en fut particulière¬
ment chargé. Le Prince s'approcha fur
la fin de Mars , avec la Jhaute marée,
de la coupure de Dreifcher ; attaqua
les Efpagnols , & les mit d'abord un
peu en défordre. Il en tua-quelques-
uns , il enleva de deiïiis la digue plu-
fieurs pièces de canon ; mais il ne put
porter plus loin fes avantages. Le cou¬
rage des Royalilles s'étant enflammé
par le péril, & le retolir du reflux ayant
fécondé leur défenfe', ils repouflerent
de toutes parts l'ennemi. Beaucoup de
foldats furent tués, un grand nombre
fubmergés : Boifot lui-même y pé¬
rit ; (15) fon vaiflèau, qui étoit très-

(15) C'étoit l'Amiral de Hollande qui avoit
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!-rr-——— gros, échoua fur le fable ; aucun de
Liv. IX. ceux qui le montôient n'échappa à la
An.1576. more. Le malheureux fuccès de ce der¬

nier effort fit défefpérer aux Rébelles
de pouvoir délivrer la Ville , & les
empêcha de rien tenter davantage. Fn-
fin Ziriczée, .après avoir fourenu pen¬
dant huit mois les malheurs irrépara¬
bles d'une Ville bloquée exa&ement,
fe rendit les derniers jours du mois de

=9 J"in. juin.
Pendant ce temps il s'étoit paffé en

Flandre, des événements d'une très-
grande conféquence. Vitelli, voulant
animer le courage des affiégeants, s'é¬
toit tranfporté àSchoven, au milieu de
l'hiver, & y étoit tombé malade. Soit
par la mauvaife qualité de l'air, foit par

« les trop grandes fatigues de la guerre,
que l'âge trop avancé de cet habfle Ca¬
pitaine le rendoit moins propre à fup-
porter, fa maladie devint très-dange-
reufe. Il prit le parti de retourner à An¬
vers pour fe faiçe guérir, & il mourut

confeiilé d'inonder les environs de Leydc pour
en faire lever le fiège. De TI1011 lui donne la
qualité d'Amiral de Zélande. Succéda-t-il à
Charles Boifot, mort en défendant le palfage
de rifle de Duveland ?
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fur le vaiffeau qui l'y conduifoit. (16)
Sa perte fut très-funefle aux affaires du Liv. IX.
Roi. Il'étoit alors chargé de l'adminif- ^-«5.
tration des affaires de la guerre en Flan¬
dre , & c'étoit fur lui qu'en rouloient
tous les détails. Il jouiffoit de la plus
grande réputation, & il foutint avec
éclat dans les guerres des Pays-Bas la
gloire qu'il s'étoit acquife dans celles
d'Italie.

Mais quelque fâcheufe que fût cette
mort, celle dé Requefens, qu'une fievre
emporta en cinq jours à Bruxelles, eut 5 Mars-
dqs fuites bien plus terribles. Les cha¬
grins les plus cuifants avoient précédé
fa maladie. L'extrême befoin d'argent
où il fe trouvoit, lui caufoit les plus
grands embarras. L'Efpagne ne lui en
fournifToit point. La Flandre étoit épui-
fée. Une partie de la Cavalerie Efpa-
gnole s'étoit mutinée peu de temps
avant qu'il mourût-; & la nation qu'il
gouvernoit" en avoit conçu, le reften-
timent le plus vif. Craignant qu'elle
ne reprît les armes malgré lui pour re-
poufler les entreprifes des mutins, il

(16) Strada aflure que Vitelll mourut au
fiège de Ziriczée. De Thou s'explique fur fa
mort comme le Cardinal BentivogUo.



i Ï 6 " Histoire
b».—-.",.-*» avoit été contraint de déroger aux dif-
Liv. IX. pofitions du Duc d'Albe-, qui l'avoir
An.15-6. défarmée, & de lui permettre de s'ar¬

mer. Il ne leur étoit arrivé d'Efpagne
que quatre navires, d'une grandeur mé¬
diocre , avec un petit nombre de fol-
dats, & il s'en falloït de beaucoup que
l'armement qu'on préparoit dans ce
Royaume , répondît aux efpérances
dont on l'avoit flatté. Dans cette po-
fition il s'abandonnoit aux plus vives
inquiétudes. Les difficultés du fiège de
Ziriczée lui paroifloient infurmonta-
ble's, & il ne prévoyoit plus que des
malheurs. L'agitation cruelle de fon
efprit ne contribua pas peu à altérer fa
fanté. Il tomba malade, & mourut, laif-
fant après lui une plus grande réputa¬
tion de bonté & d'habileté dans la paix,
que de valeur & de capacité pour la
guerre. Quoique la comparaifon qu'on
en faifoit avec le Duc d'Albe ne lui fût
pas avantageufe, néanmoins les plus
fenfés d'entre les Efpagnôls lui ren-
doient juftice, & penfoient que fi on
avoit réuni leurs talents de manière que
le Duc d'Albe, uniquement appliqué
aux travaux de la guerre, eût laide le
Commandant à la tête de l'adminiftra-
tion civile, on n'eût rien eu à defirer
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pour le fuccès des affaires confiées à
leurs foins. (17) Liv. IX.

La mort de Requefensfut fuiviedes An. 1576.
plus grands troubles. Elle excita des
mouvements affreux & un boulevcrfe-
ment univërfel. Jamais la Flandre n'é¬
prouva dans le cours de la guerre dont
on donne ici l'hiftoire, un fi violent
orage. L'anarchie s'empara du Gouver¬
nement; la difcorde fouffla la révolte
dans tous les efprits; les troupes du Roi
devenues ennemies, fe maffacrèrent
avec fureur. Leurs cruelles diffentions
étouffèrent en un inllant le fruit de leurs
travaux , & ternirent l'éclat de leurs
triomphes. Les Grands, divifés entre
eux, s'arrogèrent en différents endroits
le nom & la qualité de Gouverneur; les
Provinces fe défunirent de fentiments. 1

Nul concert dans leurs vues & leurs
opérations. Les Princes voifins ne dé-
guifant plus leurs ambitieux deffeins,
s'apprêtèrent à les envahir. De nouvel-

(ipJRequefensétoitun homme d'Etatd'une
grande fageffe & d'une prudence long-temps
éprouvée. dans les affaires les plus importan¬
tes. Viv fummâ animi moileratione â? pru-
dentiâ, lo 'ngo rerum 11fu confirmât4 prœditus,
dit de Thon.
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les armées étrangères y portèrent leurs

Lîv. ravages. La bonne foi publique & la
An. 1576. fidélité particulière en furent bannies.

Des faccagements atroces, des fièges
meurtriers & deftruéteurs, des violen¬
ces inouies, des haines incroyables, &
dont la férocité i'emportôit lur celle
des ennemis les plus acharnés, offraient
de toutes parts des fpeétacles horribles.
Le récit qu'on en va faire pénétrera
fûrement de la plps vive compaffion
l'ame duLeéteur, qui ne pourra s'em¬
pêcher de s'attendrir fur le fort de la
malheureufe Flandre , qui en fut le
théâtre & la viétime. (18)

(18) La fituation des Hollandois étoit d'au¬
tant plus fâcheufe immédiatement avant la mort
de Requefens, que la Reine Elifabeth fem-
bloit les abandonner, parce qu'ils avoient pris
quelques vaiffeaux Anglois, fous prétexte
qu'ils étoient chargés de marchandifes, qui
appartenoient à l'ennemi. Ce fut dans cette
circonftance que le Prince d'Orange propofa
à tous ceux qui aimoient la liberté de s'em¬
barquer, d'emporter leurs meilleurs effets, &
d'aller chercher ailleurs une autre patrie , après
avoir percé toutes les digues, & détruit tout
ce qui pourrait empêcher la fubmerfion to¬
tale de la Hollande. Mais ayant apparié Elifa¬
beth, ils reprirent courage. Quelques Hilto-
riens penfent qu'ils lui offrirent dès-lors de
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Requefens, emporté en cinq jours
par la maladie, n'avoitpas eu le temps Liv. IX.
de fe nommer un fuccefleur avant que , ^6,
de mourir. Ce fut un grand malheur. Le
Roi lui avoir donné à tout événement
des Lettres-Patentes par lefquelles il lui
donnoit le droit de fe faire remplacer.
Mais la violence du mal lui enleva fi ra¬

pidement la connoiflance, qu'il ne put
rien réglera cet égard, & l'on ne jugea
que par quelques indices, qu'il auroit
laiffé le commandement de l'armée au

Comte Pierre-Erneft de Mansfeld , &
l'adminiflration des affaires civiles au

Comte de Berlaymont. (19) C'étoient

fe mettre fous fa proteétion. Elle les refufa.
Mais en même temps" ayant exhorté l'Amiral1
fadeur d'Efpagne d'engager fon Maître à fe
réconcilier avec fes Sujets de Flandre , elle
ne lui diflimula pas, que fi les confeils n'é-
toient pas fitivis, elle étoit réfolue d'accep¬
ter leurs offres, afin que les François, enne¬
mis naturels de l'Angleterre, auxquels les mal¬
heureux Flamands feraient obligés d'avoir re¬
cours , 11e puflent établir fur eux leur puif-
fance.

(19) Si l'on en croit Strada , Requefens
fe voyant dans un danger très-imminent de
mort, fit drefler les Lettres par lefquelles il
établiifoit le Comte de Berlaymont Gouver¬
neur des Pays-Bas ; & il donnoit le comman-
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jg tous jes Grands de la nation, ceux

Liv. IX. qui s'étoient conciliés davantage la con-
An. 157,0.. fianceduiRoi, & dontil eftimoitplusle

courage & la prudence. Le Confeil
d'Etat s'empara de l'autorité à la mort
du Gouverneur; & dépêchant auffi-tôt
en Efpagne pour inflruire Philippe- de
cet accident fâcheux, il expofaau Roi,
dans le plus exaét détail, les befoins de
la Flandre. Les difpofidons provifoires
du Confeil furent approuvées de ce
Monarque, qui promit en même temps
d'envoyer au plutôt un Gouverneur
qui feroit agréable aux Provinces. En
attendant , l'adminiftration tomba-en¬
tre les mains des Flamands; mais fi
un Gouvernement, dont l'autorité elt
chancelante, s'avilit, celui où les con- '
feils font intérefies & jaloux, court à
grands pas vers fa perte; & il n'efi:
que trop ordinaire que ceux qui gou¬
vernent les Empires dans des con¬
jonctures aufîi malheureufes, immolent
à leurs pallions le bien public, n'yfaf-
fent naître des troubles f & n'en caufent
bientôt la ruine. Le Confeil n'eut pas

plutôt
rîement de l'armée au Comte de Mnnsfeld.
Mais il ne vécut pas affez pour les ligner, &
le Confeil d'Etat n'y eut aucun égard.



des Guerres de Flandre, iai

plutôt pris les rênes de l'Etat, qu'on
commença à appercevoir les plusgran- Liv. IX.
des incertitudes dans toutes les parties An.1576.
de fon adminifixation. On obéiiïoit
mal ; on refpectoit peu des loix qui
avoient été formées dans le fein de
la difcorde , & diétées par la jalou-
fie. (20Ô Philippe de Croy, Duc
d'Arfchot, Gouverneur de la Province
propre de Flandre, tenoit le premier
rang dans le Conléil par la noblellè
de fon fang, par fes richeffes & par
fes alliances. La plupart des membres
du Gouvernement lui étoient attachés
& fuivoient fes impreffions, & il n'y
en avoit aucun à qui la haine des Efpa-
gnols, autant que l'amour de la Patrie,

•n'infpirât le deflein d'en rétablir la li¬
berté , & d'en étendre les privilèges.

Le Prince d'Orange ne reha pas tran¬
quille dans des circonftances aulïï fa¬
vorables. Il étoittrop habile pour n'en
pas fentir l'importance, & trop aéïif
pour n'en pas profiter. Il eut à peine

(20) Les membres du Confeil d'Etat
étoient divifés en deux partis. On appelloit
Efpagnols ceux qui étoient attachés à l'Ef-
pagne ; les autres, portoient le nom de Pa¬
triotes.

Tome II. F
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appris la mort du Commandeur, qu'il
Liv. IX. fit agir fes partilans, & infinuer dans
An.1576. toutes les Provinces tout ce qui pou-

voit leur infpirer les fentiments dont
il étoit animé. Voilà le temps, difoit-
on, de réunir la Flandre, & d'y rap-
peller la concorde & la paix. Enfin le
hafard, ou plutôt la juftice divine a
remis l'autorité entre les mains des
Flamands ; il eft de leur devoir de ne
la plus laifler reprendre aux Efpa-
gnoîs. Il y a trop long-temps que la
Nation eft en proie à leur tyrannie.
C'eft' maintenant qu'on doit fecouer
le joug de l'efclavage, & s'afturer à
jamais la poflefïion de l'ancienne liber¬
té. L'univers approuvera cette entre-
prife, & la Nation n'en doit pas crain¬
dre les fuites. Réduite à la mifère la

plus déplorable, pourroit-elle tomber
dans un état plus trille & plus cruel?
Elle peut défier en quelque forte fes
ennemis d'augmenter fes malheurs.
C'eft ainfi que lé' Prince d'Orange tâ-
choit d'échauffer les efprits , & d'y
tranfmettre les pallions qui l'enflain-
moient. Il y trouva une facilité éton¬
nante, & bientôt l'on vit éclater de
toutes parts le plus violent incendie.

La révolution fut d'autant plus fu-
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bite , que les Efpagnols y donnèrent
l'occafion la plus fpécieufe , par une Liv. IX.
nouvelle mutinerie. Elle révolta laNa- An.1576
tion entière. Les partifans de l'Efpa-
gne même en partagèrent le reiïenti-
ment. On a déjà vu qu'une partie de
la cavalerie Efpagnole s'étoit mutinée
avant la mort de Requefens ; mais ce
défordre avoit été bientôt réparé. Cette
troupe, dépourvue du fecours de l'in¬
fanterie , n'auroit pu foutenir long¬
temps fa révolte ; & comme on s'é¬
toit emprefle d'ailleurs de là fatisfai-
re , elle étoit rentrée dans le devoir.
Ziriczée s'étoit rendue depuis cet évé¬
nement, & par un des articles de la
capitulation elle s'étoit rachetée du pil¬
lage , moyennant deux cents mille flo¬
rins. Cette convention irrita les trou¬

pes , & fur-tout les Efpagnols, à un
point qu'on ne peut exprimer. Ils s'é-
toient d'abord flattés de l'efpoir de
faccager cette Ville infortunée, & de
fe dédommager par-là du retard de
leur paie & du peu de récompenfe
qu'on donnoit à leurs travaux. De¬
puis la capitulation ils prétendoient
du moins que la fomme. convenue
pour le rachat du pillage , leur fût
diftribuée. On ne jugea pas à propos
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de contenter leurs defirs. Ce fut alors

Liv. IX. que les troupes fe voyant fruftrées de
An.1576. wutes leurs efpérances, en conçurent

le plus vif reflèntiment. Sur-le-champ,
fans s'inquiéter , ni du péril qu'elles
couraient , ni du préjudice qu'elles
alloient caufer aux affaires du Roi dans
une occurrence fi critique, elles n'é¬
coutèrent plus que leur indignation,

14 Juillet. & prirent les armes. Elles obfervèrent
■les formalités qu'on a expofées ci-
deffus. Elles defiituèrent leurs chefs,
s'en donnèrent de nouveaux, & pla¬
cèrent un Elu h leur tête. (21) Sor¬
tant enfuite brufquement de Zélande ,

elles rentrèrent dans le Brabant, afin
de s'emparer de quelque Place confi-
dérable, ou d'un Château en état de

(21) Les Efpagnols s'irritèrent fur-tout de
voir payer il leurs yeux le Régiment Allemand
du Comte d'Altaemps, en garnifon à Anvers,
qu'on licencia pour obvier aux fuites'des que¬
relles que fon Colonel avoit eues avec Cham-
pigni, Gouverneur de cette Ville. Strada pré¬
tend môme qu'Altaernps fe plaignit, en plein
Sénat, de ce qu'on facrifioit des troupes affi-
dées, & qui étoient difpofées à attendre en¬
core plufieurs mois leur folde fans murmurer,
à la haine de Champigni, qui vouloit livrer fa
Place au Prince d'Orange.
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défenfe, où elles puffent fe fortifier, ==±
& d'où elles fuiïènt à portée de dé- Liv. IX.
vafter les environs & de s'indemnifer An. 1576,
avec ufure du prix qu'on refufoit à
leurs travaux & à leurs fuccès. Les
mutins tentèrent d'abord de fe rendre
maîtres de Bruxelles; mais ils échouè¬
rent ainfi qu'à Malines. Cependant le
Comte de Mansfeld s'aboucha avec

eux, par ordre du Confeil d'Etat, &
fit ce qu'il put pour les amener à un
accommodement raifonnable. Il leur
promit cent mille florins comptant, fur
la fo.mme que la ville de Ziriczée avoir
promife , & trois montres qui leur fe¬
raient délivrées fur le premier argent
qu'on recevrait d'Efpagne. Mais fes
offres ne furent point écoutées. Les
mutins refulèrent toute efpèce d'ar¬
rangement. Ils ne purent néanmoins
s'établir en Brabant, & allèrent dé¬
charger leur fureur fur la Flandre pro¬
prement dite, où ils fe rendirent maî¬
tres, lorfqu'on s'y attendoit le moins,
d'Alofl, une des meilleures villes de 25 Juillet,
cette Province.

Elle offrait plus de facilités à leurs
deffeins, qu'elle n'étoit forte. Située
à peu près à diffance égale de Bruxel¬
les & de Gand, cette Ville n'eft guè-

F iij
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res plus éloignée de celle d'Anvers.

Liv. IX. L'armée de Zélande n'y eut pas plu-
An. 1576. tôt arboré l'étendart de la révolte,

que prefque tous les Efpagnols, répan¬
dus dans le relie des Pays-Bas, vinrent
fe joindre à elle. Ils augmentèrent les
fortifications de cette Ville avec une

extrême diligence, & commencèrent
à traiter les Habitants avec la plus
grande dureté. Ils portèrent enfuite
le ravage dans les environs, & exi¬
gèrent des contributions exorbitantes.
Le Confeil d'Etat, indigné au dernier
point de leur audace, fit armer les
Peuples de toutes parts pour s'oppofer
à leurs excurfions.

Jérôme Rhoda, Jurifconfulte Efpa-
gnol, que le Duc d'Albe avoit fait
Préfident du Confeil des troubles, exer-
çoit encore cet emploi, & étoit etî
horreur aux Flamandsf, tant par fes
qualités perfonnelles qui le rendoient
digne de ce minillère odieux, que par
la manière dont il en remplifîoit les

- fonétions. Le peuple de Bruxelles ému
au récit des maux que les mutins pré-
paroient à la Flandre, fe fouleva.
Rhoda & les Meilres-de-Camp Julien
Romero & Alfonfe Vargas, Comman¬
dant de la cavalerie de l'armée royale,
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penfèrent devenir les viétimes de cette
iedition. Tous les trois fe trouvèrent Liv. IX.
expofés au plus grand péril, & fe fau- An. 1576.
vèrent à peine au Palais du Roi. Il fal¬
lut, pour appaifer le peuple , empri-
fonner Rhoda , dont le fils fut maf-
facré dans le tumulte, (sa) Les Efpa-
gnols voyant un déchaînement univer¬
sel contr'eux, fongèrent à fe mettre à
l'abri des entreprifes de leurs enne¬
mis , & à parer, lés coups qu'on al-
loit leur porter. Sanche d'Avila tenoic
alors le premier rang parmi eux. Il lui
étoit bien dû par l'on âge , fes em¬
plois & fa réputation. Il ne perdit pas
de temps , & engagea tous les autres

(22) De Thou & Strada difent que ce ne
fut qu'un domeftique de Rhoda qui fut tué
dans cette émeute. C'eft ce même Rhoda,
membre de l'ancien Confeil d'Etat, qui di¬
rigea depuis les Efpagnols par fes confeils, juf-
qu'à l'arrivée de Dom Juan d'Autriche. S'étant
échappé de Bruxelles, & retiré dans "le châ¬
teau d'Anvers, il prétendoit y repréfenter le
Confeil d'Etat, & il y ptiblioit des Ordon¬
nances, comme fi elles fufTent émanées de fou
autorité. Copiïs ejus gentis (Hifpaniccéj ducem
fe declit Rhoda pan ante Sénat ils; d? tune
ad cohortes trangreffus, jus omne Imperii ad
fe trahens, velut in unum refidente collegio,
dit Grotius.

F iv



in8 H i s t o i r e

î?-"1' - Chefs & quelques Colonels Allemands
Liv. IX, à s'affembler avec lui, pour délibérer
An. 1576. (ur ce que le bien du fervice du Roi

ôtleur intérêt perfonnel pouvoient exi¬
ger d'eux dans une occafion fi délica¬
te. On convint d'un lieu où chacun
fe rendit, & on y réfolut de réunir
promptement en un feul corps toutes
les troupes qui étoient encore foumi-
fes à leurs ordres, & de prévenir les
troupes des Etats. On appellera défor¬
mais de ce nom les milices nationa¬
les, que les Etats armèrent contre les
Efpagnols & contre les troupes étran¬
gères qui étoient au fervice du Roi.
On fe couvrit néanmoins des deux
côtés du nom du Roi. Chaque parti
ne manqua pas de jufiifier fes entre-
prifes par les motifs de fidélité & de
zèle pour les intérêts du Souverain.
Tel ell le défordre des guerres civiles.
On s'efforce de confacrer les plus mau-
vaifes caufes par les prétextes les plus
honnêtes ; & l'on ne vient que trop
fouvent à bout de faire prendre le
change,

La réfolution prife par les chefs de
l'armée Efpagnole étoit fage ; mais il
n'étoit pas facile de l'exécuter. Une
très-grande partie de leur infanterie
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& de leur cavalerie étoit difperfée dans
des Places très-éloignées les unes des Liv. IX.
autres, & qu'il ne falloit pas lailTer An. 1576-
fans garnifôn. On ne pou,voit donc
en tirer que des détachements peu
nombreux, qui marchant féparés les
uns des autres jufqu'à ce qu'ils euïïent
pu fe joindre, ne pouvoient être af-
ïez forts pour ne pas éprouver des
obftacles prefque infurmontablesàleur
réunion, fi les Flamands prenoient des
mefures pour l'empêcher. Les Efpa-
gnols étoient maîtres des Châteaux
d'Anvers , de Gand, de Valencien-
nes, d'Utrecht, & de quelques autres
Forterefies moins confidérables. D'A-
vila étoit Gouverneur du Château
d'Anvers, &Mondragoné, qui n'avoit
pas encore quitté la Zélande, de celui
de Gand. Romero commandait h Liè-
res, ville d'une grande conféquence
au centre du Brabant; & Mallreicht
étoit occupée par plufieurs compa¬
gnies d'infanterie Allemande. On ne
pouvoir tirer aucun détachement de
ces villes, qu'il étoit important de con-
ferver, & ce ne fut que des autres en¬
droits, où les Efpagnols étoient éta¬
blis, qu'ils commencèrent à défiler en
auffi grand nombre qu'il leur fut pof-
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i*uaMiui~_i. ^^jei jjs avoient deffein de fe porter à
Liv. IX. Anvers auffi-tôt qu'ils auraient pu for-
An.1576. mer un corps d'armée, & de s'affurer

de cette Ville, grande, riche & bien
fituée. Ils efpéroient y recevoir d'Ef-
pagne de puiflànts fecours, & ils s'at-
tendoient qu'il leur en viendrait aufli
d'Allemagne & d'Italie par Maftreicht.
Mais toutes ces difpofitions exigeoient
bien du temps. Heureufement pour les
Efpagnols que les préparatifs de leurs
ennemis n'en demandoient pas moins,
& bientôt on fut réduit des deux cô¬
tés h difputer d'adrefTe pour en gagner;
c'eft à ce but que tèndirent les mef-
fages fréquents que d'Avila envoyoit
au Confeil d'Etat, & qu'il en rece-
voit. On fe plaignoit réciproquement
des démarches que l'on faifoit dans les
deux partis ; & pour mieux couvrir
fes defTeins, on en vint jufqu'à laiiîèr
entrevoir quelque defir de s'arranger.
Plufieurs membres du Confeil d'Etat
s'abouchèrent à Villebroech ,' village
éloigné de Bruxelles de deux lieues,
avec d'Avila & quelques Colonels-des
•troupes Allemandes; mais on n'y con¬
vint prefque de rien , fi ce n'eil de
rendre la liberté àRboda, qu'on avoir
cmprifonné, & de permettre à Ro-
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mero & à Vargas de fortir de cette
Ville, où ils avoient été retenus juf- Liv. IX.
qu'alors. An. 1576.

La défiance réciproque ne faifant
qu'augmenter de plus en plus, les
Etats fe hâtèrent d'achever leurs pré- .

paratifs. Ils avoient plus de facilité
que les Efpagnols, parce que toutes les
Provinces, à l'exception du Luxem¬
bourg, entroient dans leurs vues, &
étoient fermement déterminées à ne

plus foulfrir en Flandre ni Efpagnols ni
aucune autre efpèce de troupes étran¬
gères. Le Seigneur de Champigni ,
frere du Cardinal de Granvelle, étoit
toujours Gouverneur d'Anvers, où le
.Baron d'Herbeftein fe trouvoit en gar-
nifon avec une partie de fon régiment
Allemand. Tous les deux s'étoient en¬

gagés envers d'Avila & les Colonels
Allemands, de ne point permettre l'en¬
trée de cette Ville aux troupes natio¬
nales, & d'Avila leur avoit promis en
même temps de ne pas introduire dans
le château un plus grand nombre d'Ef-
pagnols. Mais les Etats parvinrent à
les attirer fecrètement dans leur parti,
& à gagner même le refte du régiment
-d'Herbeftein, au moyen de quelques
intelligences qu'ils s'étoient ménagées
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à Maftreicht, où la fécondé divifion de

Liv. IX. ce régiment étoit en garnifon. Ils fe
An. 1576. furent à peine procuré ces avantages,

qu'ils fe crurent être allez forts pour
ne plus garder de mefures avec les Ëf-
pagnols.

Après qu'on eut donné ordre à de
gros corps de cavalerie & d'infanterie
de s'approcher de Bruxelles, on pro-
pofa fur-le-champ au Confeil de prof-
crire tous les Efpagnols qui étoient en
Flandre, & de les pourfuivre à main
armée comme rébelles au Roi & enne¬

mis de la nation, par-tout où on les
rencontreroit. Ce projet fut vivement
combattu par les Comtes de Mansfeld
& de Berlaymont, & encore avec plus
de chaleur par Viglius, Préfident du
Confeil-Privé. Ce Miniftre, dont le
zèle pour le bonheur de la Flandre,
croilfoit avec l'âge & l'expérience, s'ex¬
prima de cette manière en plein Con¬
feil : " Quel eil le crime qui mérite
„ aux Efpagnols l'odieufe imputation
„ de révolte ? Leurs mutineries les en

,, ont-elles rendu coupables? Taxa-
„ t-on jamais de rébelles, des foldats

qui ne fe foulèvent queparce qu'ils
„ ne font pas payés, & n'a-t-on pas tou-
„ jours mieux aimé traiter avec eux,
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„ que les punir? Ces défordres ne font
„ pas nouveaux. Il feroit à defirer fans Liv. IX.
„ doute qu'on pût les réprimer ; mais An. 1576.
„ la néceffité qui commande aux Rois,
„ doit être auffi notre loi dans ces cir-
,, confiances. Gardons-nous de pouf-
„ fer à bout les Efpagnols. Ils font déjà
,, furieux de voir la Flandre fe foule-
„ ver contr'eux avec toutes les mar-
„ ques d'une haine acharnée. S'enten-
„ dront-ils déclarer rébelles, fans écla-
„ ter d'une manière terrible, fans ap-
„ peller à leur fecours leurs compa-
„ triotes, fans les intérefîer à leurcau-
„ fe , fans tirer de notre malheureufe
n patrie la vengeance la plus cruelle?

Et quelles troupes aurons-nous à
51 combattre? Pourrons-nous leur en

55 oppofer qui loient plus aguerries,
55 plus familiarifées avec le carnage, &
» plus accoutumées à triompher ? N'en
55 doutons pas, le défefpoir les portera
55 aux plus grands excès. Prévenons
55 par quelques moyens de conciliation
5, les effets de leur fureur. ,,

Ces raifons, toutes puiffàntes qu'el¬
les devoient paraître, ainfi que beau¬
coup d'autres qui furent alléguées par
les deux Comtes, ne perfuadèrent pas
la plus grande partie du Confeil; ceux
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qui les avoient propofées, furent au

Liv. IX. contraire infultés, accufés de perfidie,
An. 1576. faités d'Efpagnols, (ce qui fembloit

alors un outrage cruel) & de Flamands
coupables d'avoir abjuré leur patrie.
On les menaça beaucoup de les en faire
repentir, & l'effet fuivit de près-la me¬
nace. Le Confeil d'Etat préfentant de
nouveaux motifs, & couvrant fa con¬
duite des couleurs les plus fpécieufes,
les fit emprifonner tous les trois, (23)
ainfi que d'Afïbnville, & mit à fa tête
le Duc d'Arfchot, en qualité de Pré-

26 Juillet, fident. L'Edit qui profcrivoit lesEfpa-
gnols & les déclarait rébelles, parut
auffi-tôt. Il contenoit les reproches les
plus odieux contr'eux, & les difpofi-
tions les plus rigoureufes pour les chaf-
fer des dix-fept Provinces. On com-
mençoit par leur imputer tous les maux
de la Flandre. On aiïiiroit qu'ils en
avoient enlevé le Gouvernement à la
DuchefTede Parme, &l'avoientdonné
au Duc d'Albe, dans le deflèin de fubju-

(23) On élargit ces Miniftres peu de temps
après ; mais on 11e les admit plus au Confeil
d'Etat. On les y fit remplacer par le Marquis
d'Havre, frère du Duc d'Arfchot, & deux au¬
tres Seigneurs Flamands.
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guer la nation & de l'accabler des plus
affreux malheurs; que les mutineries Liv. IX.
de leurs troupes, dont on avoit encore An.1576.
un exemple fous les yeux, étoient le
fléau le plus terrible ; que fous prétexte
d'obtenir leurfolde, lesfoldats infatia-
bles n'avoient d'autre projet que d'en¬
vahir toutes les richeffes de la Flandre,
& d'épuifer jufqu'k la derniere goutte
du fang de fes habitants. On ajoutoit
que le Confeil d'Etat qui procédoit fous
l'autorité du Roi, dont il venoit d'être
revêtu, avoit eftimé que la force des
armes étoit l'unique moyen de préve¬
nir la ruine de l'Etat; qu'il avoit pris
fur cet important objet les réfolutions
les plus convenables; que néanmoins
queîques-uns de fes membres, peu tou¬
chés de la trifte fituation de la patrie,
n'ayant pas craint de s'oppofer aux dif-
pofitions néceflàires au bien public, il
avoit cru qu'il étoit de fon devoir de
s'en aflurer, & de les conftituer prifon-
niers ; que les Efpagnols penfoient plus
que jamais h rétablir l'Inquifition; que
le zèle dont le Confeil étoit animé pour
le fervice du Roi, lui impofoit l'obli¬
gation de réprimer leurs entreprifes,
& d'ordonner à tous les fujets de Sa
Majefté de les pourfuivre en tous lieux



136 Histoire
1

comme des ennemis de la tranquillité
Liv. IX. du pays, & d'en délivrer entièrement
An. 1576. 'a Flandre, de quelque manière que ce

pût être. L'Edit finifloit par une invi¬
tation à toutes les Provinces d'être in-
violablement fîdelles à la caufe com¬

mune , & de concourir toutes avec zèle
à ce qu'elle exigeoit.

On peut difficilement concevoir les
effets que produifit un Editfi violent,
fur l'efprit de tous les peuples des Pays-
Bas. Ce fut, pour ainfi dire, un tocfin
général. Tous à l'envi parurent difpo-
fés à marcher contre les Efpagnols,
Cependant le Confeil , qui vouloit
donner plus de force aux réfolutions
qu'il avoit prifes, & à celles qu'il devoit
prendre à l'avenir, avoit convoqué les
Etats-Généraux. Toutes les Provinces,
à l'exception de celle du Luxembourg,
étoient entrées dans fes vues, & avoient
promis, dès la première invitation ,

d'envoyer leurs repréfentants à l'Aflèm-
blée. Cet emprelïement général de tou¬
te la Nation n'étoit pas extraordinaire-.
On fait que dans les Gouvernements
où l'autorité des Souverains & le droit
des fujets femblent fe combattre, les
deux partis s'efforcent prefque toujours
de s'affoiblir réciproquement & de fe
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fupplanter. Ainfl en Flandre, les Prin-
ces ont toujours regardé de mauvais Liv. IX.

" œil les Etats-Généraux, où les Provin- An. 1576.
ces, au-lieu de recevoir des loix, pré-
tendoient en impofer. Au contraire les
peuples ont toujours faifi les occafions
de les aflêmbler, afin de limiter le pou¬
voir des Souverains. La conjoncture
préfente étoit favorable , il n'y avoit
point de Gouverneur en Flandre , ni
pèrfonne qui, y repréfentant la per¬
sonne du Roi , pût défendre fes inté¬
rêts. Auffi n'avoit-on pas laide échap¬
per une occafion fi belle. (24)

Auffi-tôt que l'Edit contre les Efpa-
gnols eut été publié & que les Etats-

(24) On dépeindrait difficilement la con-
fufion qui régnoit alors en Flandre. Les Ca¬
tholiques, les Protefiants, les mutins étoient
divifés,entr'eux, & ennemis acharnés les uns
des autres. L'autorité du Souverain, celle du
Confeild'Etat, celle des Etats-Généraux, très,
oppofées de principes, de vues, de moyens,
fe combattoient mutuellement, & "mettoient
les peuples, qui 11e favoient plus à qui, ni
comment obéir, dans la perplexité la plus
étrange. On ne voyoit de toute part que des
aéles d'iloftilités; & cette guerre cruelle étoit
d'autant plus funefre, qu'étrangère & inteftine
en même temps, elle réunilfoit les malheurs
de l'une & de l'autre.
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Généraux eurent été convoques, on

Liv. IX. vit les hoftïlités commencer de toutes

An. 1576. parts. Le Confeil d'Etat defiroit fur-
tout de fe rendre maître de Maftreicht
& des citadelles d'Anvers & de Gand.
Il efpéroit que leur exemple ne con¬
tribuerait pas peu à faire remettre en
fon pouvoir toutes les forterefîes que
les Efpagnols occupoient encore; mais
ceux-ci, par les mêmes raifons, n'é-
toient pas moins jaloux de fe les con-
ferver , & fur-tout de ne pas perdre
Maftreicht & la citadelle d'Anvers.
Les Flamands raflembloient à Gand un

corps nombreux de troupes, & un plps
nombreux à Anvers, où la prife de la
citadelle devoir être d'une plus grande
difficulté. Champigni, Gouverneur de
cette dernière Ville, ainfi que leColo-,
nel d'Herbeftein, s'étoient déclarés en
leur faveur, & y recevoient toutes les
troupes qu'ils envoyoient. Comme il
étoit néanmoins bien plus important
d'empêcher d'abord la jonftion des Ef¬
pagnols , (25) & des Allemands qui
leur étoient attachés, le Confeil d'Etat

(25) De Thon afiiire qu'il n'y avoit en
Flandre, dans ce temps, que 6000 Efpagnols
naturels.
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avoit donné principalement Tes foins à
cet objet. Déjà tous les Wallons obéif- Liv. IX.
foient à des Chefs nationaux; déjamê- An. 1576.
me ceux quiétoientreftésengarnifonà
Ziriczée, avoient arrêté Mondragoné,
leur Colonel. Les Généraux Flamands
tâchoient fur-tout dé fermer tous les
palîàges. Les Efpagnols fe voyant fi vi¬
vement prelfés, n'omirent rien pour fe
réunir en force, & pour s'emparer de
quelque bonne place au centre du Bra¬
dant. Il n'étoit guères polfible que les
mouvements oppofés des deux partis
ne donnalfent lieu à quelque aélion. La
première s'engagea près de Louvain.
Les Efpagnols, qui avoient ramafifé un
gros corps de cavalerie dans les envi¬
rons de Maftreicht, du côté du pays de
Liege, s'approchèrent de Louvain pour
palier à Aloll, & pour engager les
mutins qui s'y étoient établis, à fe ,

joindre au relie des troupes de leur na¬
tion. Le Confeil d'Etat fut inflruit de
leur mouvement, & fur-le-champ dé¬
pêcha le Seigneur de Glimes avec deux
mille hommes de pied &fix cents che¬
vaux , afin de difllper les Efpagnols.
Leur cavalerie , au nombre de huit
cents maîtres, marchoit fans infanterie,
& rencontra les Flamands à Vifenach, 15 Sept.
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village proche de Louvain. Vargas qui

Liv. IX. la cômmandoit, fit d'abord demander
An. 1576. par un trompette, la liberté dupalïàge;

mais les ennemis, fiers de leur nombre,
le refufèrent en termes qui annonçoient
leur fupériorité, & ne lailïerent aux
Efpagnols d'autre refiource que de fe
l'ouvrir par leur valeur. Ceux-ci étoient
tous foldats d'élite, & n'avoient affaire
qu'à de vieilles compagnies de Gendar¬
merie Flamande peu aguerries, & à de
l'infanterie nouvellement levée par or¬
dre du Confeil. Voyant la néceffité de
combattre, une compagnie de cavale¬
rie Francomtoife mit pied à terre, & fit
le fervice de l'infanterie. Le relie de la
troupe tâcha de fe ménager, par le
choix des polies, tous les avantages
qu'il fut polïïble de fe procurer contre
les attaques de l'infanterie Flamande.
Enfin on en vint aux mains. Les Fla¬
mands chargèrent d'abord avec feu;
mais les Efpagnols, après avoir fu à
propos ou éviter ou foutenir le choc,
tombèrent enfuite fur eux avec tant de
vigueur, qu'ils les rompirent aifément,
& taillèrent en pièces leur infanterie.
La cavalerie fouffrit peu, parce que plus
occupée de fe fauver que de fc bat¬
tre, elle eut bientôt tourné bride. L'ac-



des Guerres de Flandre, 141
tionfut très-vive. La compagnie Fran-^^^—
comtoife, qui avoit combattu à pied, Liv. IX.
s'y fignala beaucoup. Jean-Baptifte de An. 1576.
Monti,qui, à Ton exemple, avoit quitté
fa compagnie de lanciers, & étoit venu
combattre au milieu d'elle, donna les
preuves les plus éclatantes de bravoure.
Les autres Capitaines, George Bafta,
Bernardin de Mendoza & Pierre Taffis
ne fe diftinguèrent pas moins. Bafta fur-
tout, chargé d'attaquer l'ennemi du côté
où il y avoit plus de danger, fe couvrit
de gloire. Raphaël Barberin reçut dans
la première chaleur de l'affaire une
bleflure très-confidérable.

Le paflàge fe trouvant libre alors,
Vargas fe rendit à Aloft pour confé¬
rer avec les mutins. D'Avila, les Mef-
tres-de-Camp Romero & Tolede l'y
avoient prévenu. Ils joignirent leurs
follicltations , & s'efforcèrent de les
rappeller fous les drapeaux , en leur
repréfentant que leur divifion feroit
la fource infaillible de la perte de leur
nation , & la laifferoit en proie aux
fureurs des Flamands ; mais les mu¬
tins ne voulurent rien entendre. Trop
aveuglés par la colère, ils perfiftèrent
opiniâtrement h ne point fortir d'A-
loft qu'ils n'euffent été payés. Vargas
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& les autres Généraux rebutés" de leur

Liv. IX. obftination, retournèrent dans leurs an-
An. 1576. ciens quartiers.

Ce fut pour cueillir de nouveaux
lauriers que Vargas , à qui Tolède
s'étoit joint, rentra dans Maftreicht.
Ils avoient à peine quitté Aloft, qu'ils
apprirent que la garnifon Allemande
de Maftreicht, d'accord avec les ha¬
bitants, prenoit le parti des Etats. On
a déjà dit que cette ville eft parta¬
gée par la Meufe ; que la plus grande
partie appartient au Brabant, & que
la plus petite, qu'on appelle Wich,
dépend du pays de Liege. Il n'étoit
refté dans celle-ci qu'un petit nombre
d'Efpagnôls, ainfi que dans la partie
qui retient le nom de Maftreicht, où ils
étoient logés lur une des portes placée
entre deux groflès tours, & laiftoient
faire la garde aux Allemands. Montef-
doc, Efpagnol, qui étoit Gouverneur
de la ville , avoit découvert le com¬
plot de la garnifon Allemande avec
les Bourgeois, & avoit tâché d'y re¬
médier ; mais il avoit fi peu réulïï,
qu'après l'avoir emprifonné lui-même,
on avoit pris auffi-tôt les armes pour
chafier entièrement les Efpagnols, &
remettre Maftreicht au pouvoir desFla-
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roands. Les avis de cette révolution """""" "
étant auîll-tôt parvenus à Vargas , il Liv. IX. •
courut avec la plus grande célérité An. 1576.
au fecours de fes compatriotes. Il fit
venir, fans perdre de temps, tout ce
qu'il put trouver d'infanterie Efpa-
gnole dans le voifinage, il en forma un
corps allez nombreux, & après avoir
pafie la Meufe, il s'alTura de Wich.
Il le fit fi heureufement, que les enne¬
mis furent repoufies de deiïus le pont
qui réunit les deux parties de la ville,
& pourfuivis l'épée dans les reins juf-
ques dans Maftreicht. (26) Les Espa¬
gnols, qui défendoient la porte dont
on a parlé ci-deflus , introduifirent

(26) Strada rapporte une circonflance fin-
gulière de l'attaque du pont de Maftreicht. Si
on l'en croit, chaque l'oldat s'avança, forçant
une femme de Wich de marcher devant lui,
& de lui fervir de bouclier, & tirant par-def-
fous fes bras fur l'ennemi. Captas quas potuêre
hujus loci mulieres ante fe ftatuunt, atque fu-
beunt pontem muliebriter clipeati, fclopos fab-
ter earum brachià in hoflem collineantes. Pen¬
dant que ceux qui défendoient le pont héfi-
toient de repouffer les Efpagtrols, de peur de
tuer leurs compatriotes & leurs parentes, ils
apprennent que les aflaillants ont pénétré dans
la Ville d'un autre côté, La plupart s'étant re¬
tirés auffi-tôt, le pont, très-mal défendu, fut
facilement emporté.
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leurs camarades dans la ville. Bientôt

Liv. IX. ils s'en furent rendus les maîtres, &
An. 1576. ils fe vengèrent en la faccagçant.

Cependant les Etats n'épargnoient
rien pour s'emparer des châteaux d'An-

20 Oftob". vers & de Gand. Celui de cette der¬
nière Ville étoit déjà affiégé & ferré
de près par une armée alfez nombreufe,
commandée par JeandeCroy, Comte
de Roeux, Lieutenant du Duc d'Arf-
chot, Gouverneur de la Province.
Cette citadelle, qui avoit été conf-
truite par l'Empereur Charles-Quint,
lors de la révolte des Gantois, afin
de les contenir dans la fuite , étoit
compofée de quatre bons bafldons ,

tournés en partie du côté de la vil¬
le, & en partie du côté de la cam¬
pagne ; mais elle étoit alors mal
pourvue de toute efpèce de muni¬
tions , & la garnifon en étoit fi foi-
ble, qu'elle paflbic à peine deux cents
hommes. Le Lieutenant de Mondra-
goné commandoit en fon abfence dans
la Place. Les difficultés de fa fituation
ne ^empêchèrent pas de fe préparer
à une vigoureule défenfe. Le Comte
de Roeux commença par élever une
grande plate-forme le plus près qu'il
put de la ville, & ouvrit auffi-tôt la

tranchée
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tranchée du même côté , afin de dé-
boucher promptement dans le fofle. Liv. IX.
Il établit enfuite fur la plate-forme fon An. 1576.
canon, dont le feu plotigeoit dans le
château, qu'il avoit enfermé fi exacte¬
ment de toutes parts, qu'il étoitimpof-
ifible d'y faire entrer du fecours.

On aifiégeoit dans le même temps
le château d'Anvers ; les Etats y avoient
raflemblé, comme à Gand, un gros
corps de troupes, prefque tout com-
pofé de vieux foldais Wallons & de
quelques autres de nouvelle levée. Ils
y avoient joint un corps de cavale¬
rie allez nombreux, & ils n'avoient
négligé aucune des précautions nécef-
faires au fuccès de ces deux fièges. On
fe rappelle que cette citadelle elt fituée
au bord de l'Efcaut, au Midi de la
Ville. Formée de cinq baftions royaux,
elle paffoit pour une des meilleures
forterelïes. Quelques-uns de fes flancs
étoient dirigés fur la ville, les autres
l'étoient fur la campagne. L'on n'a-
voit pas manqué, comme dans toutes
les citadelles, de la confiruire fur un

plan aflez régulier, pour qu'elle pût
commander la Ville, & recevoir du
dehors les fecours dont elle auroit be-
foin. On avoit Iailïë, entre le château

Tome. II. G
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& la ville, une magnifique efplanade,

Liv. IX. & ce fut dans cette partie que les Fia-
An. 1576. mands formèrent leur attaque. Ils la

commencèrent en élevant deux grands
cavaliers, fur lefquels plufieurs pièces
■de canon furent mifes en batterie ; &
pendant que du haut de ces ouvrages,
d'où on faifoit le feu le plus vif, on
foudroyoit la garnifon, un grand nom¬
bre de travailleurs-pouffoient vivement
la tranchée.

On formoit les plus grandes efpé-
rances du fuccès des deux lièges, lorf-
que le bruit de l'artillerie, qui fe fit en¬
tendre jufques dans Aloft, frappa les
oreilles des mutins, & réveilla dans
leurs cœurs les fentiments de leur an¬

cienne bravoure. Jean de Navarefe ,

leur Elu, avoit jufqu'alors inutilement
employé fes Joins pour les engager à
fe réunir au refte de leurs camarades ;
il faille habilement l'occafion, & les
convoqua fur la place. " Vous en-
„ tendez, dit-il, ce bruit affreux, qui
„ nous annonce la deftruftion pro-
„ chaîne des châteaux de Gand & d'An-
„ vers. Souffrirons-nous que les- Fla-
„ mands s'emparent de deux forteref-
„ fes fi importantes? S'ils réuffiffent,
„ ne s'armeront-ils pas contre nous?
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Refterons-nous tranquilles dans de r-—--—
pareilles circonfiances ? Qu'avons- Liv. IX.
nous gagné jufqu'ici à ne pas vou- An.1576.
loir nous joindre à nos camara¬
des ? Avons-nous été payés ; & à pré-
fent, au-lieu d'obtenir une folde fi
légitimement due à nos travaux,
n'avons-nous pas lieu de craindre
que nos ennemis n'en éteignent la
dette dans notre fang? Suivez mon
confeil, braves camarades. Volons
à Anvers, & allons délivrer fa cita¬
delle. Il nous fera aifé de nous ren¬

dre maîtres de la ville. Nous n'au¬
rons à combattre que des Bourgeois,
qui, confternés d'une attaque aufll
vive qu'imprévue, n'oferon t pas s'op-
pofer à nos efforts, & courront fe
cacher dans leurs foyers & au fond
de leurs magafms. Baignons-nous
alors dans leur fang, raviffons leurs
tréfors. Ce font ceux du Nord en¬

tier. Que le pillage d'une feule ville
nous enrichiffe des dépouilles de
plufieurs Nations ; mais , braves
compagnons, la célérité de l'exé¬
cution fera le mérite du parti que
je vouspropofe. Si nous tardons, fi
le fiège eft fi avancé que nous ren¬
contrions des obffacles infurmonta-

G ij
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„ bles, que nous fervira-t-il d'avoir

Liv. IX. ,, pris une réfolucion vigoureufe que
An.1576. nous ne pourrons pas effectuer.,,

L'Elu alioit continuer, lorfque tous
les foldats fe mirent à crier en même
temps, aux armes, aux armes. Tous
courant de toutes parts avec une ef-
pècede fureur pour s'en révêtir, réfo-.
lurent de partir fur le champ pour An¬
vers. Il n'y avoit plus que quelques
heures de jour, & c'étoit le trois No¬
vembre. Ils fortent à la hâte d'Alofl,
dans le deflein de fecourir dès le len¬
demain matin le Château affiégé, &
d'attaquer la Ville. Ils n'arrivèrent néan¬
moins qu'après-midi, parce que le paf-
fage de l'Efcaut les arrêta plus qu'ils
n'auroient cru. Pendant qu'ils traver-

4 Nov. foient ce fleuve, Vargas & Romero
les joignirent hêureufement avec qua¬
tre cents chevaux & quelque infante¬
rie. Ces diverles troupes entrèrent en
bon ordre dans la citadelle par la porte
qui étoit au dehors delà ville, & qui
étoit deftinée à recevoir du fecours.
D'Avila vouloit que les Efpagnols
nouvellement arrivés, priflent un peu
de repos & de nourriture avant de
tomber fur les tranchées des ennemis;
mais tous de concert faifant briller
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dans leurs yeux l'ardeur de leur cou- —

rage , demandèrent à grands cris à Liv. IX.
combattre , & vouloient , difoient- An. 1576.
ils, ou mourir la nuit même, 011 Cou¬
per dans la Ville. Ils étoient au nom¬
bre de trois mille hommes de pied &
de cinq cents chevaux, en y compre¬
nant la garnifon qu'ils avoient trouvée
dans le Château. (27) Tout auffi-tôt
l'infanterie fe mit en ordre, fortit fur
l'efplanade , & fe partagea en deux
corps. Romero, le plus brave & le
plus heureux des Capitaines que l'Ef-
pagne ait jamais eu, prit le comman¬

de7) De Thou & Strada portent le nom¬
bre des Efpagnols qui attaquèrent Anvers, à
cinq ou 6000 hommes environ. Champigni,
Gouverneur de cette Ville, ii'avoit rien omis
pour qu'on ne permit pas qu'ils fe réunifient
en force , & avoit été d'avis, qu'au-lieu
de faire entrer dans la Ville les troupes
qu'on avoit envoyées à fon fecours, on les
laiifàt en dehors bloquer la Citadelle, &
s'oppofer au paffage de tout ce qui vien-
droit en renforcer la garnifon. Il eft pro¬
bable que fî on l'avoit eru, les Efpagnols
arrivant fuceeflïvement partagés en divers pe¬
tits corps, n'eufient jamais furmonté la réfif-
tance des troupes des Etats , & qu'Anvers
eût été préfervé du malheur effroyable qu'il
éprouva,

G iij
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dement du premier corps. On fit l'hon-

Liv. IX. neur aux mutins de laiiïèr Navarefe,
An. 1576. ^eur Elu, à la tête du fécond. De com¬

pagnons devenus émules, les foldats
de l'une & l'autre troupe attaquent les
tranchées avec tant de furie & de ré-
folution, que dès le commencement
de l'aétion les Flamands fe troublè¬
rent, & fembloient redouter l'iflùe du
combat. Leur découragement ranima
leurs adverfaires. Ils redoublent d'im-
pétuofité, chargent l'ennemi, lui por¬
tent de grands coups de piques, l'ac¬
cablent du feu de leur moufquete-
rie , le ferrent à chaque inftant de
plus près, fe battent corps à corps
l'épée à la main, & le mettent dans
une telle confufion, que ne pouvant
plus foutenir la tranchée, il l'aban¬
donne en défordre aux afliégés. Rien
alors ne peut retenir ceux des habi¬
tants d'Anvers qui s'étoient joints aux
troupes du fiège. Ils prennent honteu-
fement la fuite. Les Allemands & les
Wallons les fuivent, en faifant néan¬
moins une meilleure contenance, &
en difputant le terrein avec un peu de
courage.

L'infanterie Efpagnole pourfuit les
fuyards avec une ardeur étonnante
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dans les deux grandes rues qui con-
duifent de l'efplanade du Château Liv. IX.
dans la Ville. La cavalerie la fécondé , An-1576.
& renverfe tout ce qui s'oppofe à leur
paffage. Les vainqueurs pénètrent juf-
ques dans la place de l'Hôtel-de-Ville.
L'édifice en étoit fuperbe , & étoit re¬
gardé avec raifon comme le plus beau
qu'il y eût dans toutes les villes com¬
merçantes du Nord. Il étoit environné
d'un grand nombre de maifons magni¬
fiques, & la place où il étoit fitué ne
pouvoit être plus décorée. C'eft dans
ce nouveau champ de bataille que les
bourgeois fe rallient. Quelques Alle¬
mands & quelques Wallons fe joignent
à eux. Ils font de nouveaux efforts
pour repouffer la fureur des Efpagnols ;
mais rompus une fécondé fois, ils pé-
riffoient tous, fi l'Hôtel-de-Ville & les
maifons de la place n'euffent fervi d'a-
fyle à la plus grande partie. Ils tirèrent
alors du haut des fenêtres, & déjà ils
recommençoient un nouveau combat
très-défavantageux pour les Efpagnols;
mais ceux-ci , pour ne pas perdre le
fruit de leurs premiers fuccès , & ne
pas refier en butte aux traits des en¬
nemis, mirent le feu à leurs retraites.
Ainfi dans un infiant on vit s'allumer
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t,pjncencjje ie p]us terrible. (28) Le plus
Liv. IX. beau quartier de la ville fut confumé
An.1576. Par ^es flammes. Rien ne réfifte alors

aux Efpagnols. Ils fe répandent dans
tous les quartiers de la ville , & con¬
fondent au milieu du défordre les
morts & les prifonniers ; ils ne font
pas allez nombreux pour tuer , ou
pour arrêter ceux qui avoient celle
de fe défendre. Un grand nombre de
Flamands, gens de qualité, en profi¬
tèrent pour échapper aux vainqueurs.
Le Marquis d'Havré , frère du Duc
d'Arfchot, & Champigni, Gouverneur
d'Anvers , fe fauvèrent par l'Efcaut.
Le Baron d'Herbeftein ne fut pas
fi heureux ; le bateau dans lequel il
étoit entré fe renverfa , & cet infor¬
tuné fugitif fut noyé. D'autres tentè¬
rent de fe dérober par la même voie k
la rage des vainqueurs ; mais ne trou-

(28) Il y a grande apparence que les Ef¬
pagnols ne doutoient pas que, s'ils réuffif-
foient, ils ne fuffent contraints de cliafler
leurs adveifaires des maifons où ils cour-

roient fe réfugier, en y mettant le feu , puif-
qu'ils fe firent fttivre , fuivant de Thou &
Strada, par les valets & les goujats de leur
armée, qui portoient de la paille & des feux
d'artifice.
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vant pas au befoin les barques nécef-
faires, ou les barques étant trop pe- Liv
rites pour contenir tous ceux qui s'y An
jettoient à la hâte, la plupart ne pu¬
rent éviter d'être maflàçrés par le fer
des foldats., ou fubmergés par les
eaux du fleuve. Quelques-uns frappés
d'une terreur aveugle, fe précipitèrent
du haut des murs , & périrent dans
les foffés. Plufieurs, mieux avifés, fe
cachèrent dans les endroits les plusfe-
crets des maifons, & abandonnèrent
leur fort entre les mains de la for¬
tune. Beaucoup coururent au-devant
du péril, & dans un défefpoir géné¬
reux, aimèrent mieux mourir que de
furvivre h un fi affreux défaftre. Le
Comte d'Egmont, les Seigneurs de
Câpres & de Goignies, diverfes au¬
tres perfonnes de confidération , &
prefque tous les principaux citoyens
& négociants d'Anvers furent faits pri-
fonniers. Enfin le nombre des morts,
fuivant la commune opinion, monta
à fept mille hommes , prefque tous
bourgeois. Les troupes viétorieufes ne
perdirent pas deux cents hommes, du
nombre defquels fut Navarefe, l'Elu
des mutins.

Tant que le carnage avoit duré,,
G v
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jes Efpagnols n'avoient pu fonger au

Liv. IX. pillage. La fin du combar en fut le
An. 1576. fignal. Le commerce étoitalorsà An¬

vers dans l'état le plus floriflànt, par
le concours incroyable des négociants
étrangers. Il y avoit introduit des ri-
cheiïes immenfes, & avec elles tous
les rafinements de mollefie & de luxe
qu'elles enfantent. Un grand nombre
d'Anglois & d'Allemands des Villes
Anféatiques, qu'on nommoit Ofter-
lings, s'y étoient établis. Ces deux na¬
tions avoient dans cette Ville deux
maifons d'une fi grande étendue, qu'on
les auroit moins prifes pour des comp¬
toirs que pour des colonies. Les com¬
merçants faflueux , abufant de leur
opulence, & oubliant l'économie or¬
dinaire à leur état, vivoient avec la
magnificence des Souverains. L'or,
l'argent , les perles , les diamants,
tous les objets d'une confommation
recherchée étoient la matière de leur

négoce, & leurs magafins étoient rem¬
plis de toutes les efpèces de marchan-
difes les plus précieufes. Il feroit dif¬
ficile de calculer la richefTe du butin

que firent les Efpagnols au milieu des
tréfors de cette Ville. Le fac dura trois
jours. Néanmoins cette abondance pro-
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digieufe de biens de toute nature ne
fuffit pas à l'infatiable cupidité du fol- Liv. IX.
dat. On n'entendoit dans toutes les An. 1576.
maifons que d'affreux hurlements. Les
rues étoient remplies de malheureux
habitants qui cherchoient à fe dérober
aux tourments dont les accabloit fon
avide férocité, afin d'en tirer la con-
noiflànce des riches effets qu'ils au¬
raient pu cacher. Mais fi la foif du
butin excitoit fa cruauté, fon avarice
en fufpendoit quelquefois les effets,
& l'obligeoit d'abandonner des mal-
heureufes victimes qu'il tourmentoit
en vain, pour retourner au pillage avec
plus d'ardeur. On le vit dans cette
horrible alternative faccager & maiïà-
crer tour-à-tour, jufqu'à ce qu'épuifé
de fatigue, plutôt que raffafié de fang
& de rapines, il revint à fesdrapeaux,
& fe remit fous l'obéiffance de l'es
Chefs. Telle fut la fin du fac d'An¬
vers. (29) Il porta la plus grande at¬
teinte au commerce de cette ville.

(29) Les détails du fac d'Anvers, qu'on
trouve dans de Thou , font frémir. On ne

comprend pas que la foif du butin puiffe por¬
ter des hommes, & à pins forte raifon des
Chrétiens qui prétendoient combattre pour la
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La nouvelle de ce terrible événe-

Liv. IX. ment pénétra la Flandre de la plus
An.1576. grande horreur. Les Etats-Généraux

étoient déjà affemblés à Gand, où les
Députés de prefque toutes les Pro¬
vinces s'étoient réunis. Animés dans
cette trille conjoncture d'une nouvelle
ardeur de chalTér tout-à-fait les étran¬
gers des Pays-Bas, ils redoublèrent
d'efforts pour fe rendre maîtres du
Château de cette Ville. Ils y réuffirent

iiNov. enfin avec affez de facilité. La garni-
fon, comme on l'a dit, étoit foible
& dépourvue de prefque toute efpèce
de munitions, & le fiège finit fans au¬
cune aétion d'éclat. (30)

Mais quel que fût l'avantage de la
reddition de cette Place , qui fe fit
fous les yeux & par les foins des Etats,
on étoit alors occupé d'objets d'une

Religion, à des forfaits dont on trouverait
à peine des exemples parmi les fauvages les
plus féroces. Le pillage -produifît aux Efpa-
gnols plus de deux millions d'écus d'or.

(30) La femme de Mondragoné, Gouver¬
neur du château de Gand, qui s'y trouva lorf-
que les troupes des Etats l'attaquèrent, fe dé¬
fendit avec un courage héroïque, & remplaça
fon mari avec une dillinctioii fort au-deffus
de fon fexe.
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plus grande importance. Les Flamands r—-—-Hf
vouloient former entre toutes les Pro- Liv. IX.
vinces des Pays-Bas l'union la plus An. 1576.
étroite , afiurer aux nationaux feuls
le droit de participer aux fondions
du Gouvernement, & en exclure à
jamais les étrangers. Les Députés de
Hollande & de Zélande étoient venus

concourir h ce grand projet avec ceux
des autres Provinces. Le Prince d'O¬

range, qui en étoit le principal au¬
teur , avoit aifément concilié, dans
une occurrence auflî favorable , les
intérêts divers de ces deux Provinces
infeétées d'héréfie, & de celles qui
étoient fidelles à la Religion Catholi¬
que. On reprit la négociation entamée
à Breda, & l'on renouvella prefqu'en
tous les points les propofitions que les
foulevés y avoient faites. L'accord
fouffrit peu de "difficultés. Toutes les
Provinces, fi ce n'eft celle du Luxem¬
bourg , étant convenues d'un grand
nombre d'articles, qu'elles crurent pro¬
pres à rétablir la concorde entre el¬
les, on figna un Traité de paix & de
confédération, que le Confeil d'Etat
fe hâta de fceller de l'autorité du Roi,
de la manière la plus étendue «Se la
plus folemnelle. Tels étoient en fubf-



158 Histoire
tance jes principaux decette pa-

Liv. IX. cificacion. Il y fut réfolu, qu'il régne-
Ail. 1576. roit à l'avenir entre les Provinces Ca¬

tholiques, d'une part, & les Provin¬
ces de Hollande & de Zélande, aux¬
quelles on joignit le Prince d'Orange,
une paix fincère; qu'on y entretien-
droit les fentiments d'une amitié &
d'une union indiflolubles ; & que leurs
habitants refpeétifs oublieraient réci¬
proquement les offenfes paflees. On
rétablit entr'elles la liberté du com¬

merce & tous les avantages de leur
ancienne correfpondance. Toutes les
Provinces s'engagèrent à châtier fur¬
ie-champ les Efpagnols & tous ceux
qui leur étoient attachés. On convint
qu'auffi-tôt que la Nation aurait été
délivrée de l'oppreffion de ces cruels
ennemis , on tiendrait une nouvelle
aflemblée des Etats-Généraux, dans la
forme de la dernière qui avoit été te¬
nue fous le Gouvernement de l'Em¬
pereur Charles-Quint; & l'on fe ré-
ferva d'y prendre les réfolutions les
plus propres h rétablir l'ordre dans
le Gouvernement, & à lui rendre fa
conftitution primitive. On fufpendit
par provifion les loix rigoureufes que
le Duc d'Albe avoit promulguées con-
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tre l'héréfie & contre ceux quiavoient
eu part aux anciens troubles. On y ap- Liv. IX.
pofa néanmoins la condition expreflè, An. 1576.
qu'on ne fouffriroit dans les Provinces
Catholiques que l'exercice de la Reli¬
gion Romaine. On promettoit d'ail¬
leurs aux Provinces de Hollande &
de Zélande, de ne rien ftatuer à leur
égard que dans l'aflemblée future des
Etats-Généraux. Quant à ce qui re-
gardoit la reflitudon qu'on devoir foire
au Roi, des villes, des places frontiè¬
res, des armes & des munitions que
les foulevés avoient en leur puifiànce,
on arrêta qu'on attendroit également
la détermination des Etats prochains
fur cet objet. On remit en liberté, fans
rançon, tous les prifonniers de part &
d'autre, & l'on fit une mention par¬
ticulière du Comte de Boflu : enfin il
y eut plufieurs autres articles concer¬
nant la reftitution des biens confifqués,
& d'autres objets qu'il feroit trop long
de rapporter. Il fuffira d'avoir expofé
les articles de ce Traité les plus dignes
d'attention. Aufli-tôt qu'il eut été con¬
clu, on prit le parti d'en commencer
l'exécution fur le petit nombre d'Ef-
pagnols qui avoient défendu le châ¬
teau de Gand. Cette forterefiè avoiî
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"""""""" été prife dans le même temps qu'on
Liv. IX. le fignoit. On en fie conduire la gar-
An.1576. ntf°n hors du Pays jufqu'aux frontières

de France; & l'on fit d'ailleurs les pré¬
paratifs néceflàires pour forcer le relie
de leurs compatriotes à prendre la mê¬
me route.
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LIVRE X.
SOMMAIRE.

D om Juan d'Autriche, j^6.
nouveau Gouverneur des Pays-Bas ,

y arrive. IL fait annoncer fon arri¬
vée. Sa Déclaration fur les fatisfac-
tions dues aux Flamands. Les Etats

confultent le Prince déOrange. Son
avis. On refferre les nœuds de la pa¬
cification de Gand. On négocie avec 1577-
Dom Juan. L'Empereur & le Duc de
Clèves offrent leur médiation. L'ac¬
cordfe conclut à Marche-en-Famine,
le iz Février Hyy. Le Prince d'O¬
range en ejl mécontent. Les troupes
étrangères, à l'exception des Alle¬
mands, évacuent- la Flandre. Entrée
de Dom Juan à Bruxelles ; il y eff
fans autorité. Difcours des pattifans
du Prince d'Orange. Les foupçons re-
naiffent. On ne peut fe concilierfur
tarticle de la Religion avec la Hol¬
lande & la Zélande. Dom Juan ne

perd point courage. Difficultés qu'il
éprouve. Les foupçons augmentent.
On menace le Gouverneur. Il confuke.
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Avis du Comte de Berlaymont. Avis
du Comte de Mansfeld. Dom Juan
veut s emparer de Narnur. Le voyage
de la Reine de Navarre lui en four¬
nit l'occafon. Il fe rend maître de
cette Ville , & tâche de jujlifier fon
entreprife. Conditions de fon retour
à Bruxelles rejettées par Les Etats.
Le Prince d'Orange les engage à ar¬
mer. Lettre des Etats au Roi. Apo¬
logie du Gouverneur. Dom Juan ne
peut gagner les Allemands. Démo¬
lition des citadelles. La correfpon-
dance ceffe entre Dom Juan <s* les
Etats. Le Prince d'Orange ejl fait
Gouverneur du Brabant. Faction du
Duc d'Arfchot oppofée à celle du
Prince d'Orange. Elle offre le Gou¬
vernement général de la Flandre à
l'Archiduc Matthias. Le Duc d'Arf¬
chot emprifonné à Gand. Le Prince
d'Orange le fait remettre en liberté.
L'Archiduc Matthias ejl reconnu en
qualité de Gouverneur des Pays-Bas.
Préparatifs des Etats & du Roi. Trai¬
té de confédération entre la Reine
d'Angleterre & les Etats. Elifabeth
tâche de le juffifier auprès du Roi
d'Efpagne. Dom Juan efi déclarépat
tes Etats perturbateur de la paix pu-
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blique. Leur armée s'approche de Na- 15;?.
mur. Dom Juan rajfemble celle du
Roi. Alexandre Farnsfe, depuis Duc
de Parme, arrive en Flandre. Son
portrait. Difcours de Dom Juan à
fes troupes. L'armée des Etats Je re¬
tire des environs de Namur. Elle ejl
fuivie par l'armée Royale. Bataille
de Gemblours. Suites de la victoire.
Dom Juan foumet le plat-pays du
Hainaut. Siège & prife de Philippe-
ville. Prife de Limbourg. Ouvertures
de paix infruclueujès. Les Etats-Gé¬
néraux Jollicitent du fecours en Al¬
lemagne. Situation fâcheufe de la
France. Henri III refufe Ja protec¬
tion aux foulevés de Flandre. Le Duc
d'Alençon prend leur défenfe. Son
manifejle. Jean Cajimir, Prince Pa¬
latin, vient au fecours des Flamands.
Leurs progrès. Le Duc d'Alençon
traite avec eux & fe rend à Mons.
Les Etats raffemblent leur armée.
Dom Juan marche à fa rencontre.
Action vigourcufe à Rimenante, à
l'avantage des Flamands. Dom Juan
fe retire fous Namur. Méfintelligenee
entre les diverfes Provinces. Les Réfor¬
més obtiennent la liberté de confcience.
Plaintes des Catholiques. Les Gantois
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arment contre les Provinces Wallon¬
nes. Les Wallonsfe mettent endéfenfe.
Le Prince d'Orange ne peut rappro¬
cher les efprits. Le Duc d'Alençon
entre en Flandre. Nouvelles ouvertu¬

res de paix. Elles font encore inuti¬
les. On recommence la guerre. Mort
de Dom Juan. Son portrait.

Tandis que la Flandre, agitée dela plus horrible tempête, avoit
An. 1576. plus befoin que jamais de la préfence
4Novemb. d'un Gouverneur^ on apprit l'arrivée

imprévue de Dom Juan d'Autriche,
frère naturel du Roi, dans le Luxem¬
bourg. Il avoit traverfé la France étant
déguile, & il avoit fait fon voyage
en polie , avec tant de célérité, qu'il
en avoit apporté lui-même la première
nouvelle. Dom Juan étoit alors dans
la plus brillante fleur de l'âge, & au
comble de fa gloire. Le Roi l'avoit
chargé, quoique très-jeune, de domp¬
ter la révolte des Morifques , dont
l'Efpagne. avoit été fi furieufément
ébranlée. Il y avoit réuflî, & s'y étoit
fait le plus grand honneur. Philippe II
l'avoit envoyé enluite en Italie, quand
on y eut conclu cette ligue mémora¬
ble contre le Turc. Il y avoit été re-
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vêtu du Commandement, & il s'en étoit
montré digne, par l'éminence de fes ta- Liv. X.
lents & l'éclat de fa valeur. On lui An.1576
attribua le principal mérite de la vic¬
toire de Lepante , qui délivra fi heu-
reufement la Chrétienté des périls les
plus imminents. Revenu en Efpagne,
il jouit auprès du Roi d'une haute
confidération , & les vœux publics
de la nation l'y appellèrent aux pre¬
mières places de l'Etat. Les affaires de
Flandre ayant offert une nouvelle oc-
cafion de l'employer, Philippe la fai-
fit. L'opinion générale & l'idée avan-
tageufe qu'il avoit conçue de ce Prin¬
ce, ne lui laiflèrent pas douter qu'il ne
maintînt mieux que perfonne dans le
devoir les Provinces qui étoient reliées
fidelles au Roi, & qu'il ne fubjuguâc
en peu de temps celles qui s'étoient
révoltées. Dom Juan partit donc d'Ef-
pagne , incognito ; & pour que fon
voyage rencontrât moins d'obflacles,
il fit la plus extrême diligence. Oélave
de Gonzague , fils de Ferdinand de
Gonzague , ce Capitaine habile qui
avoit été Vice-Roi de Sicile, & fut
depuis Gouverneur de Milan fous le
regne de l'Empereur Charles-Quint,
l'accompagnoit. Dom Juan avoit paffé
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par-tout pour un des domeftiques de
Liv. X. ce Seigneur, Ci) & quoiqu'il fe fût
An. 1576. arrêté quelques jours à Paris, pour fa-

tisfaire fa curiofité de voir le Roi de
France , fans fe faire connoîcre , &
pour conférer avec l'Ambaflàdeur d'Ef-
pagne qui réfidoit dans cette Cour, il
ne fut point découvert.

Lorsqu'il fut arrivé à Luxembourg,
capitale du Duché de ce nom, il y ap¬
prit la confufion épouvantable qui ré-
gnoit dans les Pays-Bas. Le jour même
de fon arrivée, étoit celui du fac d'An¬
vers ; il comprit que les circonllances
n'étoient pas favorables pour lui, que
les efprits devoient être très-aigris, &
qu'il rencontreroit de grandes difficul¬
tés dès les commencements de fon ad-
miniftration. Il n'étoit pas en état d'em¬
ployer la force contre les Rébelles.
D'ailleurs le Roi lui avoit prefcrit de
tenter, avant tout, les moyens de dou¬
ceur & de conciliation. Il fit donc no¬

tifier au Confeil d'Etat, dans les ter¬
mes les plus gracieux, fon arrivée dans
le Luxembourg. Il l'aflura que le Roi

(1) Strada allure que Dom Juan s'étoit dé-
guiië en nègre, & avoit fait frifer fa barbe &
fes cheveux comme ceux de ce peuple mal¬
heureux le font naturellement.
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ne defiroit rien davantage que le réta-
bliflement de la paix & de la tranquil- Liv. X.
lité de la Flandre; que Sa Majefté lui An. 1576.
avoit donné les pouvoirs les plus éten¬
dus afin d'y parvenir, & qu'il yappor-
teroit tout le zèle & toute la facilité
qui lui feroient poffibles. Après avoir
marqué une vive douleur de la nou¬
velle cataftrophe dont il venoit d'être
inftruit, il ajoutoit, que pour donner
des preuves de la fincérité de fes fen-
timents, il alloit envoyer fur le champ
les ordres les plus précis auxEfpagnols
de cefler toutes hoftilités. Enfin il n'o¬
mit rien de ce qui étoit capable de
perfuader aux Provinces, que le Roi
étoit dans les meilleures difpofitions
de leur accorder, fous fon Gouver¬
nement , toutes les juftes fatisfacfions
qu'elles pouvoieut defirer.

Les Députés des Etats-Généraux
s'étoient alors tranfportés de Gand à '
Bruxelles. La venue fubitedeDomJuan
les confondit. Ils en furent d'autant
plus frappés , qu'ils fendrent parfai¬
tement que le nouveau Gouverneur
ne pouvoit être chargé par le Roi,
d'ordres qui puffent fe concilier avec
leurs deffeins. Néanmoins après avoir
pris quelques jours de délai pour réflé-
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rr™**"— chir fur ce qu'ils avoient à faire, ils
Liv. X. lui députèrent le Vicomte de Gand,
An. 1576. les Seigneurs de Raiïènghiem & de Vil-

lerval, afin de lui rendre les honneurs
qui lui étoientdus, & fur-tout afin de
pénétrer fes fentiments. Dom Juan ne
manqua pas de les recevoir avec une
très-grande diftinétion, & de leur ex-
pofer dans toute fon étendue, la vive
affeétion du Roi pour les Provinces. Il
leur protefta en particulier, que Sa Ma-
jeflé étoit fermement réfolue de reti¬
rer de Flandre les Efpagnols, ainfi que
les autres troupes étrangères, & d'ac¬
corder le pardon le plus ample fur tout
ce qui s'étoit palfé jufqu'à ce jour. Des
déclarations auffi avantageufes rappor¬
tées à Bruxelles, devoient y caufer la
plus grande fatisfaftion. Les Flamands
obtenoient par la fortie des étrangers,
l'objet de leurs vœux les plus ardents;
d'un autre côté, ils fe défioient fi fort
des Efpagnols, (2) la mémoire des

défaftres

(2) Les Hiftoriens Hollandois prétendent
que la caufe de la défiance, dont les Etats
étoient prévenus contre Dom Juan, ne fut
autre que la demande qu'il leur fit d'ôtages,
pour fureté de fa perfonne, avant de pénétrer
plus avant dans les Pays-Bas.



des Guerres de Flandre, i 69
défaftres qu'ils avoient caufés en Flan-
dre,étoitencorefirécente, & pénétroic Liv. X.
la nation d'une fi grande horreur, qu'ils An.1576.
ne furent point éblouis des promettes
de Dom Juan. Us ne pouvoient fe per-
fuader qu'elles ne fuflènt auffi infidieu-
fes qu'elles leur paroittoient favorables.

Le Prince d'Orange étoit devenu
leur oracle depuis l'union conclue en¬
tre les Provinces. On n'y traitoit les
affaires les plus importantes que fur
fes mémoires, & l'on ne s'y détermi-
noit que par fes avis. Le Confeil d'E¬
tat, ainfi que les divers Députés des
Etats-Généraux, voulurent, avant que
de prendre aucune réfolution, le con-
fulter au fujet de l'arrivée de Dom Juan,
& fur la manière de l'inftailer dans le
Gouvernement. Le Prince répondit à
leur confultation par un long mémoire,
dont on ne donnera que le précis. Les
promettes de Dom Juan lui paroif-
foient, difoit-il , d'autant plus luf-
peétes qu'elles étoient plus magnifi¬
ques. Il lui fembloit évident que les
Efpagnols fe propofoient de tromper
les Flamands & d'endormir leur pru¬
dence, pour les opprimer de nouveau
plus facilement. Il confeilloit de ne
point recevoir Dom Juan que fous la

Tome IL H
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j condition expreffe du rétabliflfement

Liv. X. parfait de l'ancien Gouvernement du
Àn.i --6. Pays' en accordant néanmoins au Roi

l'obéifïànce qui lui étoit due. Il trou-
voie aufli qu'il étoit très - important
d'exiger, avant toute autre difpofition,
que les Efpagnols fortifient de la Flan¬
dre ; que Dom Juan remît entre les
mains de la nation les citadelles qui
l'afTerviflbient, & qu'elles fulfent dé¬
molies ; de refufer au nouveau Gou¬
verneur toute efpèce de commande¬
ment fur la milice nationale , & de
veiller avec le plus grand foin qu'on
ne donnât atteinte à la moindre des
prérogatives des Etats-Généraux. Il
ajoutoit, que pour les mieux confer-
ver, il croyoit néceflàire que les Etats
pufïent fe raflfembler une ou plufieurs
fois l'année , afin de maintenir, fui-
vant le befoin , les privilèges de la
nation, & que le Gouverneur ne pût
prendre aucune détermination impor¬
tante fans leur confentement. Enfin il
leur faifoit fentir que c'étoit à Dom
Juan de s'abandonner à la bonne foi
des Flamands ; que le Roi avoit été
trop offenfé de leurs révoltes, pour
qu'il leur pardonnât jamais fincère-
ment ; qu'ainfi il étoit prudent qu'ils fe
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tinflènt toujours en garde contre fon y-——-
reflèntiment, & que bien fûrs de ne Liv. X.
pouvoir jamais calmer fa colère , ils
tâchalTent du moins de ne pas fe lailïèr
écrafer par fa puilîànce. (3)

Tels étoient les principes que le An.1577
Prince d'Orange s'étoit formés fur les
affaires de Flandre, & qu'il s'efforçoit
d'infpirer à la nation. Il efpéroit alors
devenir l'arbitre du Gouvernement des
Pays-Bas ; & après y avoir détruit, à
la faveur des conjonctures, l'autorité
du Roi, en ufurper la domination. Il
fe flattoit du moins de réunir fous fes
loix les Provinces de Hollande & de
Zélande, & de s'y créer une fouverai-
neté particulière. Quoi qu'il en foit,
fes confeils firent une vive impref-
fion fur les Flamands , & augmen¬
tèrent exceffivement leurs foùpçons.
L'accord conclu à Gand' leur paroif-
fant encore trop foible pour rendre

(3) Grotius expofe les vues & les fenti-
fflents du Prince d'Orange comme le Cardi¬
nal Beutivoglio. Il ajoute qu'il confeilla aux
Etats d'écrafer eux-mêmes Dom Juan, avant
qu'il pût fe faire refpeéter à la tête des Efpa-
gnols. Ut inermem & in finibus agentem, belh
opprimèrent.

H ij
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r~ . = leur union folide & durable , ils ré-
Liv. X. folurent de la refîèrrer par un nou-
An.1577. veau Traité. Les Etats-Généraux en

firent drefler la formule en leur nom,
& la revêtirent de leur autorité. Après
y avoir rappellé le fouvenir des mal¬
heurs dont les Efpagnols avoient acca¬
blé la Flandre, ils y confirmèrent la
pacification de Gand, & y exigèrent la
promefle de -l'obferver inviolablement
& fans réferve. Ils déclarèrent traîtres

. & infâmes, ceux qui oferoient y con¬
trevenir. ils le firent enfuite foufcrire

par les Gouverneurs & les Magifirats
de toutes les Provinces, & il y fut ac¬
cueilli avec les plus grands applaudif-
fements. Les Etats, toujours entraînés
par les infinuations du Prince d'Oran¬
ge , qui ne ceiïoit de leur repréfenter

• les périls qu'ils avoient à craindre de la
part des Efpagnols, & la néceffité d'ar¬
mer pour s'en garantir, ordonnèrent
enfuite de nouvelles levées. Ils ralfem-
blèrent un bon côrps de troupes à Va-
vre, polie excellent, entre Bruxelles &
Namur, afin de s'oppofer aux entrepri-
fes de Dom Juan, & ils en donnèrent le
commandement au Comte de Lalain,
au Vicomte de G;md, & au Seigneur
de la Motte. Ils dépêchèrent en même
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temps des Minières de confiance en Al-
lemague, en France & en Angleterre, Liv. X.
pour y folliciter desfecours. Elifabeth An. 1577.
fournit une fomme d'argent allez con-
fidérable, & promit encore aux Etats
de leur donner toutes les marques de
fon affection, qui ne la compromet¬
traient pas avec l'Efpagne. Les Etats
traitèrent avec plufieurs Princes d'Alle¬
magne, & plus particulièrement avec
le Comte Palatin Jean Cafimir, avec
qui ils convinrent de lui fournir les fub-
fides nécefïàires pour foudoyer une ar¬
mée, qu'il fe chargea de conduire en
Flandre. Ils furent plus loin du côté
de la France : non-feulement ils tâchè¬
rent de gagner le parti Huguenot, mais
encore de s'attacher les Catholiques
fous l'autorité du Duc d'Alençon, frère
du Roi. Ils en vinrent jufqu'à inviter
ce Prince à fe procurer en Flandre un
rang digne de lui, & à ne pas rejet ter
une fortune rare qui fe refufoit à fes
vœux au fein de fa patrie. (4)

(4) Le Duc d'Alençon , frère unique
d'Henri III, portoit alors le titre de Duc
d'Anjou, en vertu du Traité de pacification
conclu au mois de Mai 1576. Je ne fais pour¬
quoi le Cardinal Bentivoglio le qualifie tou¬
jours de Duc d'Alençon.
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Toutes ces pratiques parvinrent bien-

Liv. X. tôt à la connoiffance de Dom Juan ;
An.1577. mais ce Prince diflimula avec une pa¬

tience inaltérable ; & pour ôter aux
Flamands mal-intentionnés tous les pré¬
textes dont ils oferoient fe couvrir, il
ne ceflà d'affurer les Etats de la fincérité
des promefles qu'il leur avoit faites,
& de protefter que fi l'on confervoit
au Roi & à l'Eglife l'obéiflànce qui
leur étoit due, il ne refuferoit aucune
des conditions qu'on pourroit lui pro-
pofer. Les Députés des Etats allèrent
& revinrent plufieurs fois de Bruxelles ,

à Luxembourg, & de Luxembourg à
Bruxelles. Pour faciliter même les ar¬

rangements préalables à la réception
de Dom Juan, on convint d'une trêve
de quinze jours, & ce terme expiré, on
le prolongea quelques jours de plus.
Malheureufement toutes les difficultés
qu'on formoit de part & d'autre n'a-
voient d'autre fource que la défiance
mutuelle. Les Etats exigeoient préa¬
lablement à tout, la fortie des Efpa-
gnols & de toutes les troupes étran¬
gères qui fuivoient leurs drapeaux.
Dom Juan y confentoit ; mais il de-
mandoit à fon tour, que celles que les
Flamands avoient appellées à leur fe-
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cours, fortifient en même temps. Il
vouloir du moins que, fi on s'obfti- Liv. X.
noit h Bruxelles à ne lui point accorder An. 1577.
fa demande, on mît en otage, pour fu¬
reté de fa perfonne, quelques-uns des
plus grands Seigneurs de Flandre dans
le château de Hui, ville du pays de
Liege, pour y relier fous la puifiànce
de l'Evêque, jufqu'à ce qu'après le dé¬
part des troupes Efpagnoles , celles
des Etats eufiènt également évacué les
Pays-Bas. Il exigeoit encore qu'on lui
donnât une garde qui feroit commandée
par un Officier Flamand, qui lui prête-
roit ferment de fidélité. Il fouhaitoit
fur-tout qu'on déterminât l'étendue de
l'obéjflance que l'on comptoit rendre
à l'Eglife & au Roi, & faifoit encore
les plus vives inftances pour qu'on ne
lui propofât rien de trop préjudiciable
à la Religion, & de trop injurieux au
Souverain. Enfin, il propofa de choi-
fir la même ville de Hui, comme un
lieu neutre, pour y conclure le Traité
qu'on négocierait avec lui. Mais tous
ces points éprouvoient bien des diffi¬
cultés. Le Prince d'Orange, qui n'avoit
d'autre but que de faire renvoyer Dom
Juan fins qu'il fût reçu, ou de ne lui
faire accorder qu'un vain titre de Gou-

H iv
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verneur, dont l'autorité refteroit en-

Liv. X. tre les mains des Etats, n'omettoit rien
An. 1577. P0U1' traverfer la négociation & mul¬

tiplier les obftacles. (5)
L'Empereur Maximilien II venoit

de mourir. Les Flamands, quiavoient
eu recours avant fa mort à fa protec¬
tion , avoient également réclamé celle
de l'Empereur Rodolphe , fon fils &

vî fon fuccefieur. Comme fa médiation ne
pouvoit déplaire au Roi Catholique,
l'Empereur avoit chargé Gérard Grof-
beck, Evêque de Liege, & deux au¬
tres perfonnes dignes de fa confiance,
de concilier Dom Juan & les Etats. Il
avoit même confenti que le Duc de
Clèves, celui de tous les Princes du voi-
finage qui étoit le plus intérefTe h écarter
les troubles de la Flandre, & dont le
Roi d'Efpagne avoit accepté la média¬
tion , joignît fes Minières aux Ambaf-
fadeurs Impériaux, pour faciliter l'ac-

(5) Les Hiftoriens Hollandois aflurent qu'une
des principales difficultés de l'accord entre Dom
Juan & les Etats, eut pour objet la route par
laquelle on renverroit les Efpagnols, par mer
ou par terre. Dom Juan demandoit qu'on les
renvoyât par mer, afin d'exécuter une entre-
prife qu'il avoit formée fur l'Angleterre.
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commodément. La négociation s'en-
tama bientôt en règle. Les Ambaflà- Liv. X.
deurs fe rendirent, au commencement An. 1577.
de l'an 1577, à Marche-en-Famine,
ville du Luxembourg, fituée vers le
pays de Liege. Dom Juan vint les y
joindre. Les Commiflàires des Etats
étoient à Hui.

Il y avoit fur-tout deux points fur
lefquels les Etats étoient inflexibles. Le
premier étoit le départ des Efpagnols
& des troupes étrangères, préalable¬
ment à toutes conventions. Par le fé¬
cond, ils demandoient l'afîurance la
plus folemnelle, que le nouvel arran¬
gement ne pourroit préjudiciel- à la
pacification de Gand. Ces deux arti¬
cles, & plufieurs autres, foudroient
les plus grandes difficultés, & Dom
Juan fentoit parfaitement qu'accepter
des préliminaires de cette efpèce, c'é-
toit avilir l'autorité du Roi & la fien-
ne. Néanmoins ce Prince voulant ten¬

ter tous les moyens de rétablir la tran¬
quillité de la Flandre, plutôt que de
reprendre les armes, & d'ailleurs vi¬
vement prefle par les Miniflres Impé¬
riaux, & ceux du Duc de Clèves, qui
ne doutoient pas qu'auffi-tôt après la
fortie des Efpagnols-, les Flamands ne

II v
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lui donnaient toutes les fatisfattions

Liv. X. qu'il pourroit defirer, approuva le
An.1577. Traité qu'ils crurent devoir faire.Telles

en furentles difpofitions. (6) Toutes les
12Février, troupes Efpagnolès, Allemandes, Ita¬

liennes & Francomtoifes, devoient to¬
talement évacuer les Pays-Bas dans le
terme de quarante jours. L'on remet-
toit fur le champ les Places & les ci¬
tadelles qu'elles occupoient, au pou¬
voir des Flamands. On rendoit ref-
peftivement les prifonniers , entr'au-
tres le Comte de Buren, retenu depuis
long-temps en Efpagne; mais avec la
condition que le Prince d'Orange, fon
père, fe conformeroit, après l'afTem-
blée des Etats-Généraux, à ce qu'ils
auraient décidé. Le Roi confervoitaux
Provinces leurs privilèges & les im¬
munités dont elles avoient jouijufqu'a-
lors. De leur côté, les Etats s'enga-
geoient de maintenir par-tout la Reli¬
gion Catholique , licencioient les trou-

• pes étrangères quiétoientà leur folde,
& renonçoient à toutes ligues & con¬
fédérations dans lefquelles ils fe fe¬
raient engagés au dehors. Ils fournif-

(6) Cet accord fut appelle l'Edic perpé¬
tuel.
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foietic comptant fix cents mille florins
pour payer les Efpagnols qu'on ren- Liv. X.
voyoit, & fe chargeoient de fatisfaire An. 1577.
enfuite les Allemands. Enfin, après tou¬
tes ces conditions & quelques autres
moins importantes, ils promettoient
d'obéir à Dom Juan d'Autriche, & de
le reconnoître en qualité de Gouver¬
neur-Général des Pays-Bas.

Aufiï-tôt que ce Traité eut été con¬
clu , Dom Juan fit expédier les ordres
néceflàires pour le départ des Efpagnols
& des autres étrangers qui étoient au
fervice du Roi ; & le Seigneur Oétave
de Gonzague fut dépêché avec Efcô-
vedo, Secrétaire du Prince, pour en
accélérer l'exécution. La conduite du
Prince d'Orange fut bien différente. A
peine'fut-il inftruit de l'accord, qu'il
fut aifé d'appercevoir qu'il n'étoit pas
content, non plus que les Provinces
de Hollande & de Zélande. Il fe plai¬
gnit hautement de ce que fon fils ne lui
étoit pas rendu fans conditions, & fe
récria encore plus fur ce qu'on n'avoit
pas fuffifamment pourvu à la fûreté du
pays, & qu'on n'avoit pas exigé en
temps précis, la démolition des cita¬
delles. C'étoit enfuite, félon lui, une
aftion indigne de faire payer par les
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Flamands ces mêmes Efpagnols dont

Liv. X. l'avarice & la cruauté venoient fi ré-

An. 1577. cemment de les dépouiller de tant de ri-
chefies. Il ajourait encore, qu'on avoit
manqué aux Princes dont la proteélion
& les fecours avoient été fi utiles à la
Flandre ; que la pacification, dont les
Provinceâ de Hollande & de Zélande
ne fe départiraient jamais, étoit malaf-
furée par ce dernier Traité, & qu'elles
étoient fermement déterminées à ne

pas courir les périls auxquels les autres
Provinces alloient bientôt être expo-
fées. En vain les Etats répondirent à fes
plaintes, & tâchèrent de lui perfuader
que la pacification de Gand nerecevoit
aucune atteinte de l'arrangement nou¬
veau, & que rien ne les empêcherait
d'être fidèles à leurs premiers enga¬
gements. Il n'y eut aucune efpèce de
chicane ou de fubterfuges qu'il n'em¬
ployât pour jufiifier fon refus d'acquief-
cer au Traité, & il fut impoiïïble de
tirer de lui & des deux Provinces qui
s'étoient entièrement livrées à fes ira-
preffions, aucun acquiefcement. (7)

(7) Le crédit du Prince d'Orange dans les
Provinces de Hollande & de Zélande étoit
monté au plus haut degré. Elles l'aimoient
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Dom Juan écoit déjà paffé à Lou-
vain, pour y attendre que les Efpagnols Liv. X.
fortilTent & qu'on eût remis les citadel- An. 1577.
les aux Flamands. Il comptoit fe ren¬
dre enfuite à Bruxelles pour y faire fon
entrée. Il reçut h Louvain les vifites
d'une Noble/Te nombreufe, qui y écoit
venue pour lui faire fa cour : il lui
fit l'accueil le plus honnête; & fans
compromettre fon rang, il n'épargna
aucune des inarques de bienveillance
qui pouvoient le rendre agréable à la
Nation. Il envoya en même temps le
Doéteur Léonino en Hollande, pour
faire part au Prince d'Orange & aux
Etats des deux Provinces-unies, de ce
qu'il venoit de terminer avec les au¬
tres Provinces, & pour obtenir leur
confentement. Mais cette démarche
n'eut d'autre effet que de manifefter
leur obftination & le fuccès des foins
artificieux du Prince d'Orange à y fo¬
menter la révolte. Dom Juan avoit

comme leur libérateur & leur père ; le peu¬
ple ne l'y appelloit que le père Guillaume , &
proiionçoit ce nom avec une forte de (âîfiïïe-
ment, qui lui exprimoit vivement toute la
force de l'attachement qu'il lui avoit voué.
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— pourtant remis entre les mains du Duc

Liv. X. d'Arfchot la citadelle d'Anvers. Les

An.1577. autres châteaux, occupés par les Es¬
pagnols, avoient également été remis
au pouvoir des Flamands. Toutes les
troupes étrangères, à l'exception des
Allemands, dont le départ avoit été
différé à caufe de la difficulté de les
payer, s'étoient raffiemblées à Maf-
treicht, & fe préparaient à fortir de

26,Avril, la Flandre. Les Efpagnols fortirent en¬
fin, comme on en étoit convenu, au
grand contentement de la Nation, qui
fut inexprimable. Dans toutes les vil¬
les, grandes & petites, dans les moin¬
dres villages, c'étoit à qui annonce¬
rait ou écouterait avec plus d'etnpref-
fement cette heureufe nouvelle. Il fem-
bla qu'elle mettoit le comble au bon¬
heur public.

D'Avila, Gouverneur d'Anvers, n'en
avoit pas voulu remettre lui-même la
citadelle au Duc d'Arfchot; il lailïà ce
foin à fon Lieutenant. Auffi franc dans
fes difcours qu'indépendant dans fa fa¬
çon de penfer, il déclara qu'il fe re¬
procherait de participer à une aélion
infiniment préjudiciable aux affaires du
Roi, & indigne des exploits éclatants
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qui avoient couvert de gloire les Efpa- r-*——
gnols en Flandre. (8) On dit même Liv. X.
que, prenant congé de Dom Juan , il An.1577.
ofa lui dire : " Votre Altefle nous fait
„ fortir des Pays-Bas, Prince, mais
„ qu'elle fefouvienne qu'elle fera bien-
„ tôt contrainte de nous y rappeller. „

L'événement vérifia cette efpèce de
prédi&ion.

Ce furent des Wallons qui entrèrent
dans le château d'Anvers,& il ne reffa
plus aux Etats qu'à ramaflèr les fom-
mes néceffaires, afin d'éloigner les Al¬
lemands. Cette opération étoit difficile.
L'épuifement dans lequel ils s'étoienc
mis pour congédier les Efpagnols, n'y
apporta pas peu d'obftacles.

Enfin Dom Juan fe rendit à Bru¬
xelles, où il fit fon entrée publique

(8) Je ne fais fi on ne pourrait pas dire à
plus jufte titre : qui avoient flétri les Efpagnols.
Le fameux Bernardin de Mendoza avoue, que
depuis le mois d'Août 1576 jufqu'au mois de
Février de l'année fuivante,ils avoient immolé
foixante mille hommes à leur vengeance, &
ruiné en même temps leur fortune par les at¬
tentats de leur avarice. Sont-ce là des rnonu- »

ments de leur courage ou de leur inhumanité,
demande de Thou ? Il fallut encore que les
Etats- Généraux achetaflent leur départ en leur
payant 600 mille florins..
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■ le premier du mois de Mai. Le con-

Liv. X. cours de la Nobleiïe, celui d'une mul-
An.1577. titude infinie de perfonnes de tous les

états, les acclamations de la joie la
plus vive avec lefquelles il fut reçu,
donnèrent à cette cérémonie le plus
grand éclat. Les Flamands n'avoient
exprimé leur fatisfaftion d'une manière
aufii marquée à aucun de leurs Gou¬
verneurs. Leurs Souverains même n'a¬
voient jamais éprouvé de leur part des
fentiinents auffi vifs. Mais ces heu-
reufes difpofitionsdurèrent peu, & ce
fpeétacle fi flatteur pour Dom Juan, fe
changea bien vite en des fcènes égale¬
ment remplies de triftefle & d'horreur.
Il eut à peine pris les rênes de l'admi-
niftration , qu'il s'apperçut, que loin
de faire refpecter fes volontés, il fe-
roic contraint lui-même d'obéir aux

loix qu'on lui impoferoit. Il ne don-
noit point d'ordres qui ne fuflènt fub-
ordonnés au Confeil d'Etat. Ce corps
fouffrant avec impatience de n'exercer
qu'une autorité provifoire, tâchoit par
des voies indireftes, de s'aflurer à l'a¬
venir toute la puifiance du Gouverne¬
ment. Les prétextes ne lui manquoient
pas. Réclamant fucceflivement les pri¬
vilèges communs à toute la Nation &
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les privilèges particuliers de chaque
Province , & imaginant chaque jour Liv. X.
de nouvelles raifons pour étendre fes An. 1577.
droits & reftreindre les prérogatives
du Gouverneur, il lui donnoit chaque
jour de nouvelles entraves. Le Prince
d'Orange avoit l'œil à tout, & tâchoit
de profiter de toutes les circonftances
pour entretenir toujours dans les ef-
prits un goût d'indépendance & de
nouveauté. Philippe de Marnix de
Sainte-Aldegonde , & le Seigneur de
Heets, Gouverneur particulier de Bru¬
xelles, entroient dans toutes fes vues,
& le fervoient habilement. Le pre¬
mier avoit plus de prudence, le fécond
étoit plus ardent & plus impétueux;
mais tous deux étoient également pro¬
pres à fes deffeins par la différence de
leurs caraétères & le concert de leurs
démarches. Ces deux hommes répan-
doient dans Bruxelles toutes fortes de
bruits pour y exciter la fermentation.
Ils publioient de tous côtés que Rhoda,
d'Avila, & tous les. autres Capitaines
Efpagnols qui s'étoient le plusfignalés
par les maux qu'ils avoient faits à la
Flandre, avoient reçu du Roi à leur
arrivée en Efpagne le meilleur accueil;
& que Sa Majefté leur avoit promis
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jes empj0yer nouveau, & plus

Liv. X. honorablement. Ils accompagnoient
An. 1577. leurs relations des réflexions fuivantes.

„ Le Roi en tenant cette conduite,
„ difoient-ils, juflifie hautement les Ef-
„ pagnols, & manifefle évidemment
„ fes fentiments contre la Flandre;
« nous n'en pouvons plus douter. Il
„ n'a pas renoncé au projet de nous
„ opprimer; mais il attend pourl'exé-
„ cuter, que nous foyons défarmés. Ju-
„ geons de l'avenir qu'il nousréferve,

par les maux que nous avons éprou-
„ vés. La Flandre vivoit dans la plus
„ heureufe confiance à la fin du Gou-
„ vernement de la Ducheiïè de Par-
„ me , lorfque tout-à-coup elle vit
„ paroître le Duc d'Albe à la tête de
„ notnbreufes troupes, ou plutôt d'une
„ infinité de bourreaux qui venoient
„ nous maflacrer, pour jouir de nos
„ dépouilles. Aurions-nous à préfent
„ de plus juftes fujets de confiance?
„ Dom Juan n'efi-il pas Efpagnol?
„ N'efi-il pas chargé des ordres fecrets
„ de la Cour d'Efpagne? N'a-t-il pas
„ pour Minifire Efcovedo, né fujet de
„ cette Couronne , le confident du
„ Roi, le dépofitaire de fes plus inci-
„ mes fecrets fur ce qui regarde notre
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„ malheureufe Nation ? En faut-il da-
„ vantage pour avertir les Flamands Liv. X
„ de fe tenir fur leurs gardes, & de ne An. 157
„ pas abandonner le pouvoir dont ils
„ font heureufement en polîeffion?
„ Que le Confeil d'Etat conferve fes
„ prérogatives. Que les Etats ne laif-
„ lent pas donner atteinte à leur fu-
„ périorité; que les Provinces fur-tout
„ ne fe livrent pas à une fécurité dan-
,, gereufe que les Efpagnols épient,
„ & dont ils fauront promptement fai-
„ fir l'occafion. Le Roi peut former
„ dans un inftant une armée puiflàn-
„ te, & l'introduire au centre de no-
„ tre Patrie. Si nous avions eu l'im-
,, prudence de nous mettre hors d'é-
„ tat de nous défendre, que fervi-
„ roit alors à la Flandre la lenteur de
,, fes alfemblées; le temps que nous
„ mettrions à délibérer pour lever
„ des troupes, & appeller des fe-
„ cours étrangers, fuffiroit à nos ty-
„ rans pour fe rendre par-tout les
„ maîtres. „

C'eft ainfi qu'on tâchoit de féduire
les Flamands, de leur donner de la
défiance contre le Gouverneur, de les
animer de plus en plus contre les Ef¬
pagnols, & de les précipiter plus que
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lt*aE™gfgg!sg jamais dans les troubles & la révolte.
Liv. X. La rufe caraétérife les peuples du Mi-
An.1577. di, &la candeur les peuples du Nord;

mais cette vertu dégénère trop facile¬
ment dans une crédulité dangereufe;
& il n'eft point étonnant qu'un efprit
artificieux, remuant ces peuples à fa
volonté, les rende dupes de fes infi-
nuations, avant même qu'ils fe foient
apperçus de fes projets. C'efl: le défaut
des Flamands; & s'ils furent trompés
en quelques occafions, cefutlorfqu'ils
adoptèrent en aveugles les idées funef-
tes qu'on leur fuggéroit contre Dom
Juan, (9) & qu'ils fe livrèrent à la
haine qu'on excitoit alors en eux con¬
tre les Efpagnols. Dom Juan qui n'a-
voit pu encore retirer les rênes du
Gouvernement des mains de ceux qui

(9) Les Flamands-ne fe trompèrent point
fur le compte de Dom Juan, fi l'on en croit
de Thon. Il avoit cédé au temps & à la né-
cellîté. Mais il fe flattoit bien de fe dédom¬
mager de fa condelcendance, en étendant le
plutôt qu'il pourroit l'autorité limitée qu'il
avoit reçue, & en la portant jufqu'au defpo-
tifme avec lequel le Duc d'Albe l'avoit exer¬
cée. Prœfes Belgii conftitutus omnem opérant da-
bat ut poteflatem conditionibus coactam amplia-
ret, & quantum habuerat, Albanutreciperet.
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les avoient ufurpées , étoic contraint
de les abandonner à leurs caprices. Re- Liv. X.
vêtu du titre de Gouverneur, il n'en An.i 577.
avoit point l'autorité. Cependant les
Efpagnols avoient évacué la Flandre.
Les Allemands étoient fur le point de
la quitter. Toutes les Places fortes
étoient occupées par des troupes na¬
tionales. Comment les Flamands pou-
voient-ils être inquiets & concevoir
des foupçons auffi violents que fi le
Duc d'Albe les eût encore menacés
d'une invafion prochaine? Toutefois
Dom Juan ne néglîgeoit rien pour les
raffurer ; mais les embûches étoient
trop habilement tendues pour qu'il-pût
réuffir, & la facilité des peuples à fe
lailfer féduire, rendoit le fuccès: dé la
féduction infaillible.

Un des principaux articles de la pa¬
cification de Gand , confirmé dans la
convention de Marche-en-Famine ,

portoit qu'auffi-tôt après la fortie des
troupes étrangères, on affembleroit les
Etats-Généraux dans la forme la plus fo-
lemnelle, & de la même manière qu'ils
avoient été tenus la dernière fois qu'ils
avoient été convoqués fous le Gouver¬
nement de l'Empereur Charles-Quint.
On avoit réfervé à leur décifion tout
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: «-"S ce qui reftoit à régler touchant l'exer-
Liv. X. cice de la Religion Catholique, dans
An.1577. les Provinces de Hollande & de Zé¬

lande. Dom Juan ne manqua pas de faire
les démarches nécelfaires pour l'exécu¬
tion de cet article. Le Confeil d'Etat pa¬
rut même entrer dans fes vues, & enga¬
ger le Prince d'Orange à y concourir.
Mais foit que d'un côté les inilances fuf-
fent foibles, ou que de l'autre les répon-
fes fuiïent auffi dures qu'elles l'étoi.ent
ordinairement, on ne concluoit rien
fur cette importante matière. Sollicités
par Dom Juan , les Etats envoyèrent
en Hollande le Duc d'Arfchot, les Sei¬
gneurs d'Hierges & de Villerval. Le
Prince leur joignit en fon nom le Doc¬
teur Léonino & le Seigneur de Gro-
bendonck , Tréforier-Général. Ils eu¬
rent ordre d'employer tous leurs ef¬
forts pour ramener le Prince d'Orange
& les deux Provinces aux fentimencs
communs de la nation. Dom Juan n'ef-
péroit guères que cette démarche pût
réuffir ; mais il vouloit au< moins par-
là faire éclater l'entêcement étrange
des deux Provinces-unies, & les char¬
ger de tout ce qu'il avoit d'odieux.
Sans s'embarralTer de cette confidéra-
tion, les Provinces répondirent net-
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tement, qu'elles étoienc réfolnes de
ne pas abandonner la Religion réfor- Liv. X.
mée qu'elles profelïbient ; & fe plai- An.1577.
gnirent enfuite de ce qu'on n'avoit
pas exécuté , comme on le devoir,
la pacification de Gand. " Il falloir,
„ difoient-ils , démolir les nouvelles
„ forterefles, le château d'Anvers fur-
„ tout, & enlever ainfi aux Efpagnols
„ tout efpoir d'y rentrer. „ Le Prince
d'Orange demandoit, en particulier,
qu'on lui rendît fon fils fans réferves
ni conditions; & accumulant plaintes
fur plaintes, il fe rendit d'autant plus
difficile fur la fatisfadtion qu'il exigeoit,
qu'il vouloir moins en recevoir.

Le Duc d'Arfchot revint donc à Bru¬
xelles fans avoir rien obtenu. Les
Etats n'en montrèrent point le mé¬
contentement que Dom Juan devoit
en attendre. La faétion d'Orange pre-
noit chaque jour le deiïus, & fes par-
tifans ofoient jufiifier hardiment, &
pour ainfi dire en préfence du Gou¬
verneur, toutes fes démarches. Heets
marchoit dans Bruxelles, entouré d'une
garde particulière , & fembloit n'y
point connaître de fupérieur. Les
Bourgeois,- fans refpect pour la per-
fonne de Dom Juan, infultoient fes
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domefliques. Quelques audacieux par-

Liv. X. mi la plus vile populace s'échappoienE
An. 1577. en propos infolents & féditieux. Mal¬

gré ces outrages, le Prince difiimuloit,
& feignoit, ou de les méprifer ou de
n'en être point inftruic. Il faifoic fur-

. tout l'impoffible pour gagner le Duc
d'Arfchot & les principaux de ceux qui
étoient attachés à ce Seigneur, & pour
les féparer du Prince d'Orange. Il tâ-
choit de les éclairer fur les artificieux
delTeins de ce Prince, & de leur mon¬
trer qu'ils ne tendoient qu'à fon élé¬
vation propre , & à l'abailTemenc de
tous les ordres de la nation. Il leur fai¬
foic fentir qu'il n'avoit pas d'autres
vues en mendiant la faveur de la mul¬
titude. En embraflànt l'héréfie, il étoit
devenu ennemi né du Clergé. Son zèle
affeété pour les intérêts du peuple, le
rendroit infailliblement un des adver-
faires les plus ardents de la Noblefiè.
Le Roi d'Efpagne, pour appuyer ces
infinuations, donnoit au Duc d'Arf¬
chot , les marques de confiance les
plus flatteufes. Il lui accorda le Gou¬
vernement du château d'Anvers , &
ajouta à cette grâce celle de lui don¬
ner le Prince de Chimai, fon fils aîné,
pour Lieutenant.

Il
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Il y avoit une jaloufie extrême de

grandeur & d'autorité entre le Duc Liv. X.
d'Arfchot & le Prince d'Orange, dont An.1577.
le Gouverneur vouloir profiter. Mais le
Prince, h qui une prudence & une habi¬
leté rares, un efprit fécond en rufes pro¬
fondes, une réputation brillante au de¬
dans & au dehors de la Flandre, don-
noient les plus grands avantages, ne de¬
voir guères redouter le Duc, dont le
cara&ère inconllant & ouvert le laif-
foit facilement pénétrer. Le peuple
ayant d'ailleurs une influence extraor¬
dinaire dans le Gouvernement, & fur-
tout dans les villes où la NoblefTe & les
Abbés réguliers, qui réfident prefque
toujours à la campagne, ne l'empê-
choient point de dominer; ni le Duc,
ni les autres Gouverneurs des Provin¬
ces, ne voulurent mécontenter cette
portion fi confidérable de la nation,
d'où dépendoit le crédit & l'autorité
qui les flattoient. 'Chaque membre de
la NoblefTe, les grands Seigneurs plus
que les autres, s'efforçoient donc defe
parer du zèle le plus ardent pour les
intérêts de la Patrie, & ne pouvoient
s'écarter que très-peu des fentiments
du Princé d'Orange. Cet habile hom¬
me favoit fi bien les colorer, qu'ilspa-

Torne II. I
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roifÏQienc toujours liés au bonheur pu-

Liv. X. blic. Le Vicomte de Gand, le même qui
An. 1577. obtint depuis le titre de Marquis de

Roubais, & qui, dans la divifion furve-
nue entre les Provinces, rendit fi fidè¬
lement au Roi les fervices les plus ef-
fentiels dans les emplois de la guerre
les plus importants, s'étoit auffi conci¬
lié alors l'eftime générale. Le Gouver¬
neur, qui vouloit fe l'attacher, lui té-
moignoit une confiance particulière;
& pour lui en donner des preuves, il
l'envoya en Angleterre, notifier à la
Reine fon entrée dans le Gouverne¬
ment, & lui porter les afiurances or¬
dinaires d'amitié & de bon voifinage.
Dom Juan n'ignoroit pas qu'elle avoic
toujours fomenté, & qu'elle fomentoit
encore tant qu'elle le pouvoit, la ré¬
bellion en Flandre; mais il vouloit fau-
ver les apparences, & ne pas manquer
à l'honnêteté des procédés d'ufage.

Pendant que Dom Juan étoit occupé
de ces projets, les Etats fongeoient aux
moyens de payer les troupes Alleman¬
des, afin d'en délivrer le Pays. Ils fai-
firent l'occafioti de l'Ambaflade du Vi¬
comte de Gand, pour le charger de
•négocier auprès de la Reinê d'Angle¬
terre, l'emprunt des fouîmes qui leur
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manquoient pour cet objet. Dom Juan
qui favoit qu'ils n'avoient pas encore Liv. X.
acquitté les premiers emprunts qu'ils An. 1577.
lui avoient faits, penfa qu'il ne conve-
noit pas qu'on engageât ainfi à Elifabeth
tous les revenus du Pays; & inftruit
que le Prince d'Orange avoit fuggéré
cette idée, il défendit au Vicomte d'en
faire la propofition ou de l'appuyer.
Cette oppofition du Gouverneur, à
l'emprunt projetté, excita aufli-tôt les
plaintes les plus vives de la part des
Etats. Ils foupçonnèrent dès-lors qu'il
verroit partir de mauvais œil les trou¬
pes Allemandes ; & une occafion nou¬
velle, qui fe préfenta peu de temps
après, donna la plus grande force à
leurs foupçons. Les Colonels & les
autres Officiers Allemands s'étoient
rendus àMalines, par ordre des Etats,
pour y prendre les arrangements né-
ceflàires fur les payements qui leur
étoient dus. Leurs prétentions étoient
fi exorbitantes, qu'on ne pou voit rien
terminer. Les Etats avoient envoyé le
Duc d'Arfchot pour traiter avec eux,
& Dom Juan s'y étoit également tranf-
porté.' Néanmoins on ne finit rien. Il
n'en fallut pas davantage pour impu¬
ter au Gouverneur qu'il n'étoit allé à

I ij
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Malinesque pour multiplier les obfla-

Liv. X. cles au-lieu de les lever, & l'on crue
An. 1577. voir qu'il defiroit d'empêcher le déparc

des Allemands, afin de conferver &
d'augmenter par leur fecours, l'autorité
que les Flamands lui refufoient. (10)

Les gens fenfés eftimèrenc néan¬
moins que c'étoit la faélion d'Orange,
qui, par fes manœuvres, avoit empê¬
ché l'arrangement, afin d'en rejetterla
faute fur Dom Juan , & de trouver
dans la prolongation du féjour des Al¬
lemands en Flandre , un prétexte plau-
fible d'y exciter de nouveaux trou¬
bles. Dom Juan lui-même en jugeoit
ainfi. Son recour à Bruxelles ne fit que
lui inanifefter davantage les mauvaifes
intentions du Prince d'Orange. Le peu¬
ple l'avoit reçu avec lés marques les
plus évidentes d'averfion. Il futinllruît
de plufieurs endroits qu'on vouloir at¬
tenter à fa perfonne, & il étoit fur-
tout irrité de voir que les Etats ne cef-
foient d'entretenir la correfpondance la

(10) De Thou allure très-pofitivement que
Dom Juan fît tout ce qu'il put pour retenir les
Allemands en Flandre, & pour le les attacher;
& il expofe en détail toutes fes manœuvres à
cet égard.
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plus étroite avec le Prince d'Orange, - -
qui étoit l'ame de leurs délibérations. Liv. X.
Ce fut parle Duc d'Arfchotqu'il apprit An. 1577.
d'abord qu'on tramoic une conjuration
où il s'agiffoit de le faire mourir, ou
du moins de l'arrêter, (1 x) & peu de
temps après le Vicomte de Gand accou¬
rut de cette Ville, avec une diligence
extrême, afin de l'avertir du péril im¬
minent qui le menaçoit. Dom Juan ne
pouvoit ajouter foi à leurs rapports. II
craignoit qu'ils n'euflent été concertés
afin de le précipiter dans quelque dé¬
marche défefpérée, Std'en profiter en-
fuite pour juftifier les imputations dont
on tâchoit de" le noircir. Cependant
comme les fujets de crainte fe multi-
plioient chaque jour, il prit le parti
d'envoyer EÎcovedo, fon Secrétaire,
en Efpagne. Il fit entendre aux Etats
qu'il alloit folliciter auprès du Roi,
l'argent néceflàire pour payer les Alle¬
mands; mais c'étoit en effet pour ex-
pofer à Philippe l'état de la Flandre,

(11) Le projet d'attenter à la vie & à la
liberté de Dom Juan, a toujours été fort in¬
certain , de l'aveu même de Strada, auffi fa¬
vorable à Dom .Juan qu'il l'étoitpeu au Prince
d'Orange & à l'es Parcifans.
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& les dangers qui rnenaçoient la per-

Liv. X. fonne de Ton Gouverneur.
An. 1577. Efcovedo écoic à peine parti, que

Dom Juan apprit que la faftion d'O¬
range négocioic avec les Officiers Alle¬
mands, & n'omettoit rien pour les ga¬
gner. Il crut alors n'avoir plus de temps
à perdre. Il fit appeller, dans le plus
grand fecret, les Comtes de Mansfeld
& de Berlaymont, &il les confultafur
la fituation difficile où il fe trouvoit.
Mansfeld étoit Gouverneur de Luxem¬
bourg; Berlaymont avoitle Gouverne¬
ment du Comté de Namur. Tous deux
avoient donné des preuves d'une fidé¬
lité incorruptible au fervice du Roi,
& d'un attachement inviolable à fes in¬
térêts. Dom Juan délibérant donc avec
ces deux zélés ferviteurs du Roi, fur
les dangers qui le rnenaçoient, Berlay^
mont lui confeilla de fe tranfporter h
Namur, fous quelque prétexte fpé-
cieux, & de s'emparer de cette ville &
de fon château, pour s'y mettre h cou¬
vert des entreprifes de fes ennemis. Le
Gouverneur pouvoit, difoit-il, y en¬
tretenir une communication fure avec

le Luxembourg; & rien n'étoit plus fa¬
cile que d'y recevoir les forces qu'il fe-
roit nécefiaire de rappeller d'Italie en
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Flandre. Berlaymoncregardoit fur-tout ——
comme effendel de gagner les Aile- Liv. X.
mands. C'étoit, à fon avis, un point An.1577.
de la plus grande importance. En s'at-
tachant de bonnes troupes, on s'afTu-
roit en même temps d'un grand nom¬
bre de Places dont ils étoient les maî¬
tres, parce qu'on les y avoit mis etl
garnifon.

Le Comte de Mansfeld approuvoic
ce deiïein; mais cet homme fage, &
qui, par caraélère, préféroit les partis
prudents aux réfolutions hardies, au-
roit voulu attendre le retour d'Efcove-
do. Il repréfentoit au Prince qu'il for-
meroit fon plan bien plus fûrement,
lorfqu'il feroit inftruit des intentions
du Roi. S'emparer du château de Na-
mur, c'étoit, félon lui, fonner l'alar¬
me. Dans un inftant on alloit voir la
Flandre entière en mouvement. C'é¬
toit ce que defiroit la faétion d'Orange.
En vain le Prince croiroit fa conduite

juftifiée par la néceffité de rompre les
complots formés contre lui : on trou¬
verait le moyen de faire regarder fes
craintes comme chimériques. Ces rai-
fons ne laiffèrent pas que de faire irn-
preflïon fur Dom Juan, & fufpendi-
rent pendant quelques jours fon con-
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fentement au projet que Berlaymont
Liv. X. lui avoit infpiré.
An.1577. Mais ce Prince ayant appris qu'on

fe difpofoit de plus en plus en Hol¬
lande à recommencer les troubles, &
que les dangers qui le menaçoient per-
fonnellement à Bruxelles, devenoiént
plus preflànts, il ne voulut pas atten¬
dre jufqu'à la dernière extrémité, &
réfolut de fe rendre à Namur le plutôt
qu'il lui feroit poflible. Il ne s'agifloit
plus que de trouver un motif fpécieux
de quitter Bruxelles. Une heureufe cir-
conflance vint le tirer d'embarras, &
montra combien les difpofitions aveu¬
gles de la fortune influent dans les évé¬
nements. Marguerite de Valois, Reine
de Navarre, paiToit alors fur les fron¬
tières de Flandre en allant aux eaux

deSpa, dans le pays deLiege. C'étoit
en apparence le motif de fon voya¬
ge; mais dans le fait elle n'avoit d'au¬
tre but que d'animer de plus près les
intrigues qu'on avoit formées en fa¬
veur de fon frère dans les Pays-Bas. Ce
Prince étoit dans ce temps aiïèz mal à
la Cour de Henri III ; & il n'y avoit
guères que la Reine de Navarre, qui
ajoutant aux liens du fang l'union des
cœurs, le dédommageoit par l'amitié
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la plus vive, des dégoûts qu'il y éprou-
voit. Cette PrincefTe avoit pafle par Liv. X.
Cambrai, pour y ménager fes intérêts. An. 1577.
Elle avoit tâché de gagner l'Archevê¬
que & le Gouverneur de la citadelle ;
& depuis encore elle n'avoit celle de
folliciter en fa faveur le Comte de
Lalain , Gouverneur du Hainaut, &
divers autres Seigneurs très-qualifiés.
Elle avoit trop d'efpric & d'habileté
pour ne pas obtenir beaucoup par fon
manège , & l'on peut voir dans fes
Mémoires, écrits d'un ftyle fort agréa¬
ble, & imprimés depuis fa mort, tout
ce qu'elle fit alors pour le Duc. Cette
crame s'ourdiiïoit dans un fi grand fe-
cret, que Dom Juan n'en eue aucune
connoifîânce.

Le paflàge de cette PrincefTe fut le
prétexte que faific le Gouverneur pour
fe rendre à Namur & l'y recevoir. On
ne pouvoir pas naturellement avoir au¬
cuns foupçons fur l'attention de Dom
Juan pour une fi illuftre PrincefTe , à
qui il devoit des égards. Le départ
du Gouverneur fut au contraire uni-
verfellement approuvé. Une noblefie
nombreufe s'offrit à l'accompagner.
Le Prince accepta fes offres , & le
Duc d'Arfchot, le Prince de Chimai,

I v



£02 Histoire
fon fî]s . ie Marquis d'Havré , frère

Liv. X. du Duc, & plufieurs autres perfonnes
an.1577.de qualité Te firent un plaifir de le

fuivre.
Il arriva donc à Namur, où il ren¬

dit à la Reine tous les honneurs qui
lui étoient dûs. Après qu'elle fut par¬
tie , il fongea auffi-tôt à exécuter fon
projet, & à s'emparer du château de
cette Ville. Les Etats y avoient éta¬
bli un Gouverneur particulier, qui
ne dépendoit que d'eux ; & il fallut
employer la rufe pour s'y introduire.
Voici comme Dom Juan s'y prit. Ayant
feint un matin de partir pour la chalTe,
il prit fon chemin par la porte près de
laquelle le château eft fitué. ParoiP-
fant alors céder tout Amplement à la
curiofité de voir cette fortereife , il
en fit appeller le Gouverneur , & lui
ayant préfenté la main d'un air libre,
fuivant l'ufage du Pays , il s'avança
pour entrer dans le château avec lui.
Le Prince étoit accompagné du Comte
de Berlaymont & defesquatre fils; fa-
voir, le Seigneur d'Hierges, le Comte
de Megue, les Seigneurs de Floyon
& d'Hautepenne, qui Je diftinguoient
déjà tous par leur bravoure , & fe
firent encore dans la fuite beaucoup de
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réputation à la guerre. Outre ces Gen-
tilshommes, Dom Juan avoit fecté- Liv. X.
tement difpofé dans les environs plu- An.1577.
fleurs autres perfonnes bien armées
par deffous leur vêtement ordinaire,
afin d'employer la force , s'il en étoit
befoin. Mais le Gouverneur, féduit en
partie par le témoignage de bonté que
lui donnoit Dom Juan, & frappé d'ail¬
leurs du refpeét qu'il lui devoit, ne fit
aucune difficulté de l'introduire dans
la Place, & parut au contraire très-
fenfible à l'attention dont il l'honoroit.
Dom Juan y fut donc reçu, & s'y étant
arrêté jufqu'à ce que ceux qui devoient
l'aider dans l'exécution de fon delfein
fuffent arrivés, il fit auffi-tôt occuper
la porte & fortir la garnifon ordinaire.
Elle étoit fi foible,que le Gouverneur 24 juillet,
n'ofa s'y oppofer.

Dom Juan s'étant ainfi afluré du châ¬
teau de Namur, & la Ville ayant été
foumife à fon autorité par les foins du
Comte de Berlaymont, ce Prince fit ap-
peller le Duc d'Arfchot & ceux des
plus grands Seigneurs qui l'avoient ac¬
compagné. Il n'oublia rien pour jus¬
tifier fon entreprife fur la néceffité de
fe mettre à couvert des embûches qu'on
lui drefloit. Il dit qu'il n'avoit jufqu'a-
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■ lors fauvé fes jours que par line ef-
Liv. X. pèce de miracle ; & ajouta qu'il étoit
An. 15.77. très-inftruit des Tenu ments & des ma¬

nœuvres des Comtes d'Egmont & de
Lalain, de ITeets, & de plufieurs au
très d'un efprit aufîî inquiet que per¬
fide. Il a'iloit en inftruire les Etats, &
il efpéroit qu'ils proportionneroient
leur reflèntiment aux attentats dont il
fe plaignoit. Par rapport à lui, il con-
tinueroit d'obferver fidèlement les con¬

ventions arrêtées avec eux, & s'occu-
peroit toujours avec autant d'ardeur
que de confiance, du repos & de la
proTpérité du Pays. Dom Juan expédia
aufli-tôt après RafTenghiem h Bruxelles,
avec une Lettre pour les Etats, où il
s'excufoit le plus qu'il pouvoir fur la
furprife de Namur. Il leur expofoit
fes motifs, les prioit infiamment de
les faire cefier; & déclaroit d'ailleurs
nettement, que tant qu'ils fubfifteroient
& qu'on n'auroit pas pourvu d'une
manière convenable à fa fureté, il ne
fortiroit point du château où il s'étoit
retiré.

L'étonnement qu'un événement de
cette efpèce caufa aux Etats, fut inex¬
primable. Ils réfolurent aufli-tôt d'en-

• voyer à Namur l'Abbé de Marolles,
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l'Archidiacre d'Ypres, & le Seigneur L--UJ""-1Ltt
de Brus, trois de leurs membres, pour Liv. X.
le prier, avec les plus vives inftances, An.1577.
de retourner à Bruxelles , & de ne
pas fe livrer à fes foupçons. Mais ce
Prince ne voulut point y revenir , à
mojns qu'on ne lui accordât plus d'au¬
torité , & qu'il pût y relier fans rien
craindre pour fa perfonne. Il renvoya
Grobendonck , Tréforier-général , à
Bruxelles, & le chargea de faire aux
Etats plufieurs demandes, fur lefquelles
il exigeoit une réponfe fatisfàSfante , ,

en vertu de l'accord de Marche-en-
Famine. Les principales fe réduifoient
à ces points. Il vouloit qu'on le mît
en polTeffion de l'autorité légitime
qui étoit due à fa dignité de Gouver¬
neur & de Capitaine-général des Pays-
Bas ; qu'on lui donnât une garde affi-
dée, & qu'on lui rendît le comman¬
dement des troupes & le droit dénom¬
mer aux charges de l'Etat, dont tous
fes Prédécefleurs avoient joui. Il infif-
toit fur-tout fur la conduite qu'il fal¬
loir tenir avec la Hollande, la Zélande
& le Prince d'Orange. Il prétendoit,
que puifqu'ils refufoient de fatisfaire à
leurs engagements, les Etats devoient
cefler d'entretenir aucune correfpon-
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■ dance avec eux, & prendre de con-
Liv. X. cerc avec lui, les mefures néceiïaires
An. 1577. pour triompher de leur obftination.

Les Etats lui répondirent par une Am¬
ple invitation, de retourner il Bruxel¬
les, où il recevroit toutes les fatisfac-
tions convenables. Mais Dom Juan .fut
inébranlable dans le parti qu'il avoit
pris. Les Etats ne furent pas moins
inflexibles dans leur réfolution.

La nouvelle de la retraite de Dom

Juan à Namur s'étoit déjà répandue
. de toutes parts; on ne fauroit expri¬

mer la joie qu'en reflentit en fecret
le Prince d'Orange , qui prévoyoit
qu'elle feroit la fource d'un grand nom¬
bre de révolutions conformes à fes vues.

Néanmoins il feignit en public d'en
être très-irrité , & il en fit les plain¬
tes les plus amères. Il s'efforça d'en¬
flammer la colère des Etats; & pour
y réuflir davantage, il faifit cette cir-
conftance, afin de rendre publiques des
Lettres que fes partifans prétendoient
avoir été écrites en Efpagne par Dom
Juan & par Efcovedo, fon Secrétaire,
& avoir été interceptées enGafcogne
par le Roi de Navarre. Ces Lettres,
remplies de plufieurs anecdotes pi¬
quantes, étoient bien capables de ren-
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dre le Gouverneur fufpeét On exbor-
toit principalement le Roi à le faire Liv. X
obéir en Flandre par la force des ar- An. 157
mes, puifqu'il n'y avoit pas d'autre
moyen d'y maintenir les droits de fon
autorité. Dom Juan proteftoit de la fauf-
feté de ces Lettres; mais quelque pré¬
cis que fût fon défaveu, il ne put dé¬
tromper les Etats. Ils furent fi perfua-
dés qu'elles étoient réellement de lui
& d'Efcovedo, qu'e non contents de
les répandre par-touc le Pays, ils les
firent traduire en diverfeslangues, pour
en donner connoiflànce à l'univers en¬

tier. On croit aifément que cet évé¬
nement augmenta beaucoup le crédit
du Prince d'Orange. Il en profita pour
engager les Etats d'armer au plus vite.
Il leur repréfentoit avec force les pé¬
rils qui réfulteroient infailliblement de
leurs délais à cet égard. L'entreprife
du Gouverneur fur Namur avoit été,
difoit-il, fans doute concertée avec

l'Efpagne, & il falloit s'attendre que
les troupes du Roi, retournées en Ita¬
lie depuis peu, alloient bientôt reve¬
nir en Flandre. Il falloit les prévenir,
chafièr Dom Juan de Namur, & ne
pas lailfer entre fes mains un paflàge fi
important. Qu'il fe renfermât enfuite,
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- — s il vouloic, dans fa Province de Lu-
Liv. X. xembourg, & qu'elle éprouvât, tant
An. 1577. qu'il lui plairoit, les trilles avanta¬

ges de fa défunion du relie de la
Flandre.

Ce confeil fut auffi avidement reçu
que promptement exécuté. Les Etats
firent expédier les commiffions nécef-
faires pour lever des troupes, & fe dif-
pofèrent à employer la force contre
Dom Juan, s'il ne venoit à Bruxelles
reprendre les fondions de fa place,
telles qu'il les exerçoit auparavant.
En attendant ils écrivirent au Roi une

longue Lettre, remplie de plaintes con¬
tre le Gouverneur, & de toutes les
raifons qui pouvoient jultifier leur
conduite. Ils s'étendoient particulière¬
ment fur l'affaire des Allemands, la
furprife de Namur & les Lettres qui
étoient tombées entre leurs mains.
Ils y expofoient que Dom Juan avoic
empêché, par fes artifices, l'arrange¬
ment qu'on avoit propofé pour fatif-
faire les troupes Allemandes ; qu'il
s'étoit tranfporté à Namur fous des
prétextes mendiés, & qu'il s'étoit em¬
paré du château de cette Ville, par des
raifons de terreur encore plus fauflè-
ment alléguées ; que les Lettres qui pa-
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foiffoient fous fon nom & fous celui
d'Efcovedo leur étoient légitimement Liv. X.
attribuées, & qu'il ferait impoiïible à An.1577.
Dom Juan de méconnoître fon écri¬
ture dans quelques-unes. Ils ajouraient
qu'il y décéloit fa mauvaife volonté
contre la Flandre, & le delTein où il
étoitde violer l'accord qu'il avoit con¬
clu avec les Etats, autant que le defir
dont il étoit animé de reprendre les
armes; & enfin, qu'Efcovedo, n'écou¬
tant que fa haine & cette jaloufie
cruelle que la Nation Efpagnole avoit
toujours nourrie dans fon fein contre
les Flamands, avoit infpiré au Prince
fes fentiments. Ils y fupplioient le Roi
de punir févèrement ce Miniftre, &
d'ordonner à fon frère de remplir de
bonne foi le Traité qu'il avoit fi fo-
lemnellement fait avec eux. Ils finif-
foient, en proteftant que fi ce Prince
manquoit à ce qu'il leur devoit, on
ne pourrait du moins leur imputer les
maux affreux dont il ferait la funefte
caufe , & le préjudice que le Roi,
la Religion & le bien public rece- .

vroient de fon infidélité à fes enga¬
gements.

Dom Juan écrivit de fon côté, &
s'efforça de détruire les accufations por-
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tées contre lui dans la Lettre des Etats.

Liv. X. C'étoit, difoit-il, la faction du Prince
An. 1577. d'Orange qui avoit fait manquer l'ar¬

rangement avec les troupes Alleman¬
des , qu'elle vouloir gagner. C'étoit
elle qui l'avoir forcé de fe retirer à
Namur, pour éviter fes embûches, &
qui avoit fauflement fuppofé, ou du
moins perfidement altéré les Lettres
qu'elle lui attribuoit & à fon Secré¬
taire. Il obfervoit qu'il y aurait de fa
part une contradiction groffière, d'a¬
voir confeillé au Roi de retirer lesEf-
pagnols de Flandre, & de lui confeil-
ler, prefqu'aufli-tôt, de reprendre les
armes contre les Flamands. Au furplus,
fi jufqu'alors l'envie de tenter jufqu'à
la dernière extrémité les voies de dou¬
ceur , & de répondre h fes intentions,
l'avoit détourné de lui donner ce con-

feil, il ne pouvoit s'empêcher de le
faire dans les circonftances préfentes,
où il voyoit la Flandre prête à fe ré¬
volter de toutes parts.

Ce fut par ces récriminations mu¬
tuelles que Dom Juan & les Etats dé¬
fendirent leur caufe auprès du Roi.
Cependant on s'occupoit de part &
d'autre d'en afiurer le fuccès par de
puifiants préparatifs de guerre. On re-
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gardoit comme impoflîble que la bonne "r*"'
intelligence pût fe rétablir entre les Liv. X.
deux partis. Dom Juan fongea à fe An. 1577.
rendre maître des villes les plus con-
fidérables du Comté de Namur. Il réuf-
fit en particulier fur Charlemont &
fur Mariembourg , villes fortifiées,
auxquelles Charles-Quint, & Marie *
Reine de Hongrie, avoient donné leur
nom. Il fe ménagea enfuite une intel¬
ligence fecrète dans le château d'An¬
vers; & il fe flatta de gagner les Wallons
qui le gardoient, & d'y faire recon»
noître fon autorité. Il fit également
fonder quelques compagnies des régi¬
ments Allemands de Fronsberg & de
Fugger, qui étoient dans la ville, ainfi
que divers Officiers de cette nation,
qui étoient difperfés à Berg-op zoom,
à Tolen, à Breda, à Bois-le-Duc, &
en différentes autres places; mais la
fortune fervit mieux les Etats, que le
Gouverneur dans toutes fes intrigues.
L'intelligence qu'il avoit dans le châ¬
teau d'Anvers fut éventée, & ne pro-
duifit aucun effet. Les Flamands au con¬

traire, qui redoublèrent de vigilance,
& qui avoient plus de facilité que
Dom Juan d'employer avec les Alle¬
mands ou l'argent ou la force, ne man-



212 Histoire
—— quèrent pas de fe fervir de l'un ou de
Liv. X. l'autre de ces deux moyens pour les
An. 1577. retirer des villes dont on vient de par¬

ler. Ces troupes furent même fi per¬
fides à Berg-op-zoom, où étoit Fug-
ger, & à Breda, où Fronsberg avoic
fon quartier, qu'elles livrèrent ces deux
forterefies aux Etats.

On ne différa pas davantage la démo¬
lition des citadelles, qui avoient été fi
funeftes aux Flamands. On commença
par le château d'Anvers. On laiffa néan¬
moins fubfifter la partie qui fe réunif-
foit du côté de la campagne à l'ancienne
enceinte; & on ne ruina que lesdéfen-
fes tournées contre la ville. (12) Tous
les habitants voulurent en partager le
travail, & s'y portèrent à l'envi avec
une fatisfaélion indicible. Ils étoient
tellement animés, que par un délire
de haine inconcevable , ils déchar-

(12) On trouva en démôliiïànt le château
d'Anvers, le fameux monument de l'orgueil
du Duc d'Albe, que Requefens avoit fait abat¬
tre & relferrer dans quelque magafin obfcur.
On 11e peut dépeindre- la fureur avec laquelle
les habitants d'Anvers s'acharnèrent fur ce mo¬

nument , qu'ils tarifèrent en mille pièces. On
en rendit les matériaux à leur premier ufage,
& l'on en fondit des canons,
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geoienc fur ces remparts infenlibles, &
fur les murs inanimés, toute la rage Liv. X.
donc ils auroient pu faire éprouver les .An. 1577
effets aux auteurs de ces odieux ouvra¬

ges , ou à ceux qui les avoient exécu¬
tés. Le château de Gand fut pareille¬
ment rafé. De (toutes les autres cita¬
delles , on ne conferva que celle de
Cambrai, par-égard pour cette ville
impériale, & pour les droits de fouve-
raineté de l'Archevêque. On en retira
toutefois Liques, qui en étoit Gouver¬
neur fous la protection du Roi d'Efpa-
gne, & on mit à fa place le Seigneur
d'Inchi, Officier affidé aux Etats.

Pendant qu'on détruifoit ces forte-
refîès, Dom Juan étoit feul à Namur.
Le Duc d'Arfchot, & le relie de la
Nobleffe qui l'y avoient accompagné,
l'avoient quitté fous divers prétextes;
& de tout l'on nombreux cortège, il
n'étoit relié auprès de lui que le Sei¬
gneur de Berlaymont, fes quatre fils &
le Comte de Mansfeld, qui depuis étoit .

retourné à Luxembourg. Pour fe ti¬
rer d'une fituation fi embarralïïinte, ce
Prince repréfentoit en Efpagne , avec
les plus vives couleurs, les périls aux¬
quels il étoit expofé, & la néceffité
où il étoit réduit. Il entretenoit néan-
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——™—-* moins un refte de correfpondance avec
Liv. X. les Etats. Après leur avoir déclaré qu'il
An.1577. follicitoit auprès du Roi , par les ins¬

tances les plus preHantes, fa retraite &
la nomination d'un Succelïèur qui fût
plus agréable à la nation, il leur offroit
d'aller attendre à Luxembourg les or¬
dres de la Cour de Madrid. Il exigeoit
feulement qu'en attendant on ne com¬
mençât aucun afte d'hoftilité, & qu'on
ne fît aucune efpèce de changement
à l'état des chofes, de la part des Fla¬
mands. Mais les Etats foupçonnant que
Dom Juan n'avoit pas d'autre but que
de les amufer, & de fufpendre leurs
préparatifs, pour mieux avoir le temps
de hâter les fiens, ne fe relâchèrent
point de leurs premières réfolutions.
Ils lui fignifièrent que, préalablement à
toute propofition, il falloir qu'il leur re¬
mît la ville & le château de Namur,
& les autres places qu'il occupoit dans
cette Province. Le Gouverneur ayant
refufé de confentir à ces Préliminai¬
res, fi l'on ne pourvoyoit à ce qu'exi-
geoient fon rang & fa fureté , toute
négociation fut rompue.

Les Etats ne différèrent plus d'ap-
peller le Prince d'Orange à Bruxelles,
& lui envoyèrent quatre Députés pour
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l'en prier : tel avoit toujours été l'ob-
jet de Tes delîrs.les plus ardents; il ne Liv. Xk
fe fit point attendre. Il fe rendit fur An.1577.
le champ h Breda, place dont il étoit
Seigneur, & dans la pofïeffion de la¬
quelle ilvenoit de rentrer depuis peu.
Il pafla à Anvers, & arriva bientôt à
Bruxelles. Le concours & les [acclama- 23 §ept>

^ tions avec lefqueHes il fut reçu dans
ces deux villes, ne peuvent s'exprimer.
La multitude ne fe contentant pas de
l'attendre au dedans des murs, fortit
plufieurs milles à fa rencontre; & fui-
vant fes pas avec les démonftrations
de la joie la plus vive, elle l'appelloit
fon père, fon protefteur, le foutien
de la liberté belgique, avec des éclats
de voix fi étonnants, que l'air en ré-
tentifloit au loin de toutes parts. Les
témoignages de la fatisfaéfion publi¬
que qu'il reçut des ordres des citoyens
les plus refpeftables , ne furent pas
moins flatteurs : on eut dit, à voir une
entrée fi brillante, que c'étoit celle
du Maître abfolu de ces deux villes.
A peine fut-il arrivé, que les Etats
lui donnèrent à leur tour les preu¬
ves les moins équivoques de leur ref-
peét & de leur confiance, en l'établit
fane Gouverneur particulier du Bra-



ai 6 histoire
bant ; Cr3) dignité qui avoit été fup-

Liv. X. primée, & qu'on rétablit pour lui par
An. 1577. honneur. Le Gouverneur-général ré-

fidant ordinairement dans cette Pro¬
vince , on n'en confioit l'adminiftration
à aucune autre perfonne ; & il en
étoit toujours le Gouverneur parti¬
culier.

Rien n'eft plus pernicieux dans les
Etats que la multiplicité des faisions : il
en rélulte néanmoins un avantage, que
pendant qu'elles font rivales l'une de
l'autre, & qu'elles cherchent à s'entre-
détruire, le Prince légitime trouve plus
de facilité à les écrafer toutes. Celle
du Prince d'Orange étoit fondée fur la
faveur du peuple & des feftaires, com¬
me on l'a vu ; mais quand on s'apperçut
que fon autorité fe répandoit comme
un torrent,-& qu'elle n'étoit plus ref-
ferrée dans les limites des Provinces
de Hollande & de Zélande ; quand on
découvrit pleinement le deiïein qu'il
avoit conçu d'affoiblir, ou peut-être
d'anéantir celle du Roi & de l'Eglife,

tout—

(13) On rétablit l'ancienne dignité de
Rward, ou de Protecteur de la Paix dans le
Duché de Brabant, & l'on en revêtit le Prince
d'Orange.
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touc-à-coup on vit éclater parmi les =^^=2
plus grands Seigneurs du Brabant, de Liv. X.
la Province de Flandre proprement An. 1577.
dite, '& des Provinces Wallones, le
mécontentement le plus vif ; & ils fe
hâtèrent de former une fécondé làftion,
qui pût fervir de contrepoids & de
frein à la faftion du Prince d'Orange.
Bien des gens s'étant perfuadés en Flan¬
dre qu'après la mort de Requefens,
le Roi devoit en confier le Gouverne¬
ment à quelqu'un des frères de l'Em¬
pereur, 011 avoir défigné d'avance l'Ar-

. chiduc Mathias. Le Duc d'Arfchotn'a-
voit rien négligé pour prévenir ce
Prince en fa faveur, & s'infirmer dans
fon efprit. Mathias n'étoit âgé que de
vingt-deux ans. Comme le grand nom¬
bre de fes frères furchargeoit, pour
ainfi dire, leur Maifon plus qu'il n'en
foutenoit l'éclat, fon état ne répondoit
point à fa naifiànce ; & bien fûr qu'il
ne trouveroit jamais en Allemagne d'é-
tabliflement aufli beau que le Gouver¬
nement des Pays-Bas, il le defiroit avec
ardeur.

Le Duc d'Arfchot, inftruit des dif-
pofitions de ce Prince, fongea à en
profiter. Devenu Chef d'une nouvelle
faétion, il penfa que le moyen de la

Tome II. K
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|-ajre prévaloir, & d'affermir fon cré-
Liv. X. dit, étoit de mettre à la tête de l'ad-
An.1577. miniflration un Gouverneur qui lui

devrait fa place. Il envoya donc un
exprès à Vienne , dans le plus grand
fecret, & prefla Mathias de ne pas re-
fufer le Gouvernement de la Flandre.
Rien ne parut égaler la hardieffe de
celui qui ofa faire une propofition de
cette nature, que la facilité du Prince
à l'accepter. Ce fut, pour ainfi dire,
le comble de l'audace dans cette no-

blelfe confédérée, que de vouloir don¬
ner", de fa feule autorité , un Gou¬
verneur à la Flandre ; & il falloit que
l'imprudence de l'Archiduc fût bien
extraordinaire, pour que, fans avoir
égard aux liens du fang qui l'attaçhoient
au Roi d'Efpagne, & à l'outrage qu'il
faifoit à ce Monarque, il fe fût prêté
à un choix qui ne devoit dépendre que
de la volonté du Souverain. Mais il
fe perfuadoit que le Roi approuverait
enfin cette difpofition, & qu'en effet il
étoit de fon intérêt que le Gouverne¬
ment de la Flandre fût confié à un

Prince de la branche Allemande de fa
Maifon , dont les mœurs avoient tant
de conformité avec celles de la nation

qu'ilgouverneroitj&quid'ailleurs étoit
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appellé par les vœux de la principale
NoblelTe. Il ne confulca donc pas da- Liv. X.
vantage, & eue bientôt pris fon parti. An. 1577.
Son voyage étoit cependant de nature
à n'être pas divulgué, avant que d'être
entrepris; Mathias employa allez de
précautions pour qu'il réufsît. Il fortit 1 Oftobre.
de Vienne, en polie, à l'heure de la nuit
la plus profonde ; courut avec une di¬
ligence extrême ; tourna vers Cologne
pour y palier le Rhin; entra peu de
jours après fon départ dans les Pays-
Bas, & fe rendit en Rrabant. Une
nouvelle aufîî imprévue, & d'une aulïï
grande conféquence, jetta le trouble
dans la Cour de Vienne. L'Empereur
dépêcha aulîi-tet des couriers fur la
route de fon frère, & écrivit les lettres
les plus preHantes aux Princes dont il
devoit traverfer les Etats, pour le faire
arrêter; mais l'es foins furent inutiles.
Il fongea alors uniquement à fe jufti-
fier auprès du Roi d'Efpagne, de la
témérité de l'Archiduc. Loin de diffi-
muler fa faute, il l'accufa lui-même à
la Cour de Madrid, & promit de l'ac¬
cabler du poids de fon relTentiment.

Quoi qu'il en dût être, toutes les pro¬
hibitions ne remédioient point au mal ;
Mathias étoit arrivé dans les Pays-Bas. Il

K ij
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ne tarda pas à s'appercevoir que la fac-

Liv. X. don d'Orange étoic très-fupérieure à
celle d'Arfchot; que s'il vouloic attein-

1 ' dre à fon but, il y feroit porté plus
fûrement par la première que par la
fécondé. Le Prince d'Orange n'avoir
pas vu fans une joie fecrète l'arrivée de
l'Archiduc. Il fentoit que la rivalité de
IVJathias & de Dom Juan d'Autriche
ferviroit efficacement fes deflèins ; que
cet événement pouvoit produire entre
les deux branches de leur Maifon une

jaloufie éclatante, & fur-tout rendre à
jamais irréconciliables Dom Juan & la
NoblefTe, qui l'avoit fi grièvement of-
fenfé; enfin qu'il lui feroit facile d'o¬
bliger Mathias à le rechercher , & à
recourir à fon crédit. Après avoir com¬
biné fon plan , il commença par enga¬
ger les Etats à diffimuler l'injure qu'on
leur avoit faite, d'avoir appellé l'Archi¬
duc fans leur en avoir rien communi¬

qué. Il s'attacha en même temps à dé-
eréditer, à l'aide de fes amis, le Duc
d'Arfchot & fon parti. Ce Seigneur,
qui étoit Gouverneur de la Province
propre de Flandre, fe préparoit à partir
de Gand pour fe rendre, avec un bril¬
lant cortège de NoblefTe, àLieres, où
l'Archiduc s'étoit arrêté par ordre des
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Etats, jufqu'à ce qu'ils eu (lent pris les
réfolutions convenables à l'égard du Lxv. X.
traitement qu'il falloir lui faire; mais An. 1577.
Orange rendit cette démarche fuf-
pecte & fit foulever la ville contre le
Duc. (14) Quelques-uns. des amis du
Prince répandirent , qu'au mépris de
l'autorité des Etats, Arfchot vouloir
s'arroger auprès de Mathias une auto¬
rité qui ne lui étoit pas due. Les Gan¬
tois naturellement difpofés à la ré¬
volte, devinrent furieux. Ils pouffèrent
l'infulte jufqu'à arrêter le Duc , leur Novemb.
Gouverneur, & à le charger de chaî¬
nes, lui & plu fleurs autres perfonnes de
qualité qui furent enveloppées dans fa
difgrace.

Son emprifonnement ne dura néan¬
moins que fix jours; on lui rendit la

(14) De Thon entre fur cette affaire dans
des détails très-piquants & très-étendus. Ils
confirment pleinement la relation du Cardinal
Bentivoglio , qui n'accufe pas fauflement le
Prince d'Orange de remprifonnement du Duc
d'Arfchot. Il lui fit rendre la liberté , parce
qu'il ne craignoit rien de fa vengeance; niais
il laifla.en prifon fes compagnons d'infortune,
qui pouvoient le diriger par leurs confeils, &
mettre en œuvre, avec fuccès, le crédit que
lui donnoient fa place & fa naiflance.
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liberté & fon rang-: mais il eut le cha-
Liv. X. grin de ne devoir fa délivrance qu'à
An.1577. l'on rival. On parvint à les réconcilier;

mais ce ne fut pas fans qu'Orange ne
voulût profiter de cette occafion, pour
étaler dans le Gouvernement du Duc
d'Arfchot, le crédit imménfe dont il
jouifïbic dans tout le pays. Il aifeéla
d'aller à Gand, où il fe fit inviter de
fe rendre au nom de la ville & de la
Province entière. Il y fut reçu avec
l'appareil le plus éclatant. On lui ac¬
corda prefque tous les honneurs qu'on
fe feroit emprefie de rendre au Roi
lui-même, s'il y eût fait fon entrée.

Il n'en fallut pas davantage au Prince
d'Orange pourabattre lafaftion duDuc
d'Arfchot. Après avoir rempli fon pro¬
jet, & manifefté la pmilan ce de fon
parti, autant qu'il étoit néceiTaire à fes
vues, il ne s'oppofa point à ce que
les Etats nommafient enfin l'Archiduc
Gouverneur-général. Comme il ne s'a-
giiîoit que de colorer cette démarche
par des prétextes fpécieux, on fut en
trouver. On avança que Dom Juan
ayant violé fes engagements envers la
Flandre, & n'ayant cherché qu'à l'op¬
primer, à l'exemple de fes derniers pré-
décefTeurs, on avoit cru néceiTaire de
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chercher un Gouverneur agréable h la ~~
nation. On ajouta qu'on avoit préféré Liv. X.
l'Archiduc Mathias, autant par fes heu- An.1577.
repfes qualités, qu'à caufe des liaifons
étroites de confanguinité qui l'unif-
foient au Roi, & qu'on ne s'étoit hâté
de l'inftaller fi promptement, qu'afin
de prévenir les entreprifes des Princes
étrangers fur la Flandre. Mathias fe ren¬
dit donc à Anvers, où il fut folemnel-
lement reconnu Gouverneur-général :
ce ne fut néanmoins qu'après de lon¬
gues négociations avec le Prince d'O¬
range, & après avoir foufcrit une forte
de capitulation, remplie de conditions
très-dures, (15) fur lefquelles il de¬
voir régler l'exercice de fon autorité.

(15) Les Hiftoriens Hollandois avancent
que l'Archiduc Mathias offrit lui-même au
Prince d'Orange la place de Lieutenant-Gé¬
néral du Gouverneur. Quoi qu'il en foit, ce
Prince, qui poffédoit fouverainement l'art de
manier les efprits, s'arrogea bientôt par la fa¬
veur du peuple, toute l'autorité du Gouver¬
nement, & en exerça toute la puiffance avec
fon habileté & fon adrelfe ordinaires. Qtiod
tandem Qmperium) Araufionerifis in traStandis
hominutn ingeniis, vir apprimè fagax Gfplebis
favore fubnixus, ad fe omninb contraxit, £? .

qub voluit fummâ animi dexteritate ac foler-
tià tranftttlit, dit de Thou.
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On peut juger des autres par la pre-

Liv. X. mière,quiluidonnoitpourLieutenant-
A11.1577. Général le Prince d'Orange : en un

mot, elles mettoient les entraves les
plus étroites à l'on autorité, & ne lui
permettoient pas de rien ordonner con¬
cernant l'adminiflration publique, fans
le confentement exprès des Ëtats-Gé-
néraux. L'Archiduc & les Etats tâchè¬
rent enfuite d'obtenir l'aveu du Roi, &
employèrent toutes les raifons qu'ils
crurent pouvoir mieux jultifier leur
conduite.

Mais leurs efpérancesn'étoientpas af-
fez fortes à cet égard, pour qu'ils négli¬
geaient les préparatifs de guerre qu'ils
avoient commencés. Ils les avoient
principalement dirigés furWavre, pe¬
tite ville fituée entre Bruxelles & Na-
mur. C'étoit dans ce polie qu'ils comp-
toient établir leur quartier-général.
Bien réfolus d'affiéger Namur, ils fe
flattoient qu'après s'être aûurés de ce
palîàge important en Flandre du côté
de l'Italie, comme ils avoient fait de
Malfreicht, autre porte des Pays-Bas
du côté de l'Allemagne, ils empêche-
roient les troupes du Roi d'entrer en
Flandre, s'il vouloit les y renvoyer.
Tel fut le réfultat des délibérations des
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Etats, & l'avis particulier du Prince
d'Orange, qui exerçoit alors fur eux Liv. X.
une autorité fans bornes. Ils avôient An.1577.
d'autant plus de raifon de fe hâter,
que depuis le retour d'Efcov'edo en
Efpagne , & l'arrivée. des 'dernières
nouvelles de Flandre, le Roi nes'étoic
occupé que des mefures qu'il falloïc
prendre pour y appaifer les troubles.
Ce projet n'étoit pas'aifé. Ce Prince
confidéroit qu'il ne pouvoit reprendre
les armes, fans fe rejetter dans des dé-
penfes énormes & dans les difficultés
étranges, qu'il n'avoit que trop mal-
heureufement éprouvées. Il étoit con¬
vaincu que les rivaux & les ennemis
de fa Grandeur ne defiroient rien avec

plus d'ardeur, que de le voir fe préci¬
piter dans une guerre dont il ne pou¬
voit entrevoir le terme, & dans la¬
quelle il confumeroit l'élite de fes for¬
ces. D'ailleurs plufieurs de fes Miniftres
n'approuvoient point la retraite de
Dotn Juan à Namur, & la furprife du
château de cette ville. Us fembloient

foupçonner que la néceffité qui l'y
avoit contraint n'étoit point preîfante,
& que le defir de fe fignaler à la tête
des armées, l'avoit fait agir beaucoup
plus que le zèle du fervice de l'Etat.
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Mais d'un autre côté, fi on ne fe hr1-

Liv. X. toit pas de fecourir ce Prince avec des
An. 1577. forces puiflàntes, les affaires du Roi

en Flandre alloient tomber dans une

décadence affreufe. Ses ennemis ligués
contre lui, foit au dedans, foit au de¬
hors, ne manqueroient pas d'en profi¬
ter pour y ruiner entièrement fon au¬
torité. Etoit-il d'autre moyen de par¬
venir a une paix folide, que de fe pré¬
parer à une guerre vigoureufe? Phi¬
lippe, après avoir balancé avec pru¬
dence toutes ces raifons, réfolut enfin
d'ordonner à fes Miniflres en Italie de
renvoyer en Flandre en toute diligence
les troupes qui en étoient parties peu
de mois auparavant, & qui étoient
encore prefque toutes fur pied dans le
Duché de Milan, & dans le Royaume
de Naples. Il commanda en même
temps de faire de nombreufes levées
de cavalerie & d'infanterie en Franche-
Comté, en Lorraine & dans les Pro¬
vinces les plus voifines de l'Allemagne.
Heureufement que le Comte Charles
de Mansfeld , fils du Comte Pierre
Ernefl, ramenait alors de France un

corps de quatre mille hommes de pied,
qu'il avoit conduit au fecours de cette
Couronne. Philippe le prit à fa folde.
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La renommée publioit de toutes parts
avec fracas le retour des armées du Liv. X.
Roi; & l'attention des Flamands corn- An. 1577.
mença à fe fixer fur l'effrayant avenir
dont ils étoient menacés.

Les Etats, dont le principal deffein
étoit d'afïïéger Namur & de s'emparer
de ce paffage important, avoient raf-
femblé leurs troupes à Wavre , & en
avoient nommé les Chefs. Le Sei¬

gneur de Goignies fut déclaré Meftre-
de-Camp-Général. Le Comte de La-
lain eut le commandement de l'infan¬
terie ; & le Vicomte de Gand , celui
de la cavalerie. L'artillerie fut confiée
au Seigneur de la Motte. Mais, ni le
nombre, ni là bonté de leurs troupes
ne répondoit à l'activité de leurs prépa¬
ratifs. Ce n'eft pas qu'ils ne follicitaf-
fent avec ardeur tous leurs voifins pour
en obtenir de puiffants fecours. Ils né-
gocioient à cet effet en Allemagne, en
France, en Angleterre. En Allemagne,
le Comte Palatin Jean Cafimir promet-
toit un gros corps de troupes; mais il
demandoit qu'on lui fournît les fonds
nécefîàires pour le lever. En France,
le Roi trop occupé des troubles de fon
Royaume, avoit refufé de prendre part;
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à ceux des Etats voifins. LeDucd'A-

Liv. X. lençon ne pouvoit pas difpofer par
An. 1577. lui-même de forces allez redoutables,

pour être d'une grande utilité aux Fla¬
mands. Il n'y avoit guères que la Reine
d'Angleterre fur laquelle ils puifent
fonder d'heureufes efpérances. Cette
Princeiïè étoit plus en état que per-
fonne de les aider d'hommes & d'ar¬
gent. Ils y eurent recours, & firent
tout ce qu'ils purent pour l'engager à
les fecourir. Afin de donner plus de
force à leurs follicitations, ils lui en¬
voyèrent une Ambafiade folemnelle,
dont le Marquis d'Havré fut le Chef.
Elle-même avoit fouhaité cette démar¬
che, afin de fe juftifier auprès du Roi
d'Efpagne, & de pouvoir lui alléguer
qu'en donnant du fecours aux Fla¬
mands, elle avoit cédé à la compaf-
fion que lui avoient ipfpiré ces peuples
malheureux par le récit de leurs dé-
laftres. Elle confentit fans peine à
ligner avec les Etats un Traité de con¬
fédération , où l'on fe promettoit mu¬
tuellement de s'aider, en cas d'attaque,
avec des forces proportionnées à la
puilïànce des Confédérés, foit par mer,
foit par terre. Les engagements de la
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Reine devoient avoir fur le champ
leur effet, & prévenir l'oppreffion de Liv. X.
la Flandre.

^ An. 1577.
Cette convention fut à peine arrê¬

tée , qu'Elifabeth dépêcha exprès un
Ambaffadeur en Efpagne, pour la faire
agréer au Roi. Elle prétexta l'intérêt
vif qu'elle avoit de ne point laiffer op¬
primer les voifins, & les Flamands en
particulier, avec lefquels l'Angleterre
avoit toujours entretenu une corref-
pondançe intime. Elle alla jufqu'à pré¬
tendre lui faire regarder comme un fer-
vice le fecours qu'elle leur accordoit,
& à réclamer, en quelque forte, fa re-
connoilîànce d'avoir arraché ces peu¬
ples au défefpoir , qui les auroit pré¬
cipités entre les bras de quelques au¬
tres des Princes voifins. Elle l'exhorta
à fubftituer à Dom Juan un autre Gou¬
verneur, choifi entre les Princes de fon
Sang ; à ne pas rebuter les juftes de- »
mandes de fes fujets; & à rétablir par
les voies de la douceur, la tranquillité
de la Flandre. Elle finit par lui offrir
fa médiation pour cet objet. Elifabeth
n'avoit voulu par cette conduite que
remplir un vain cérémonial : elle y
eut à peine fatisfait, qu'elle s'occupa
de l'exécution du Traité. Les deniers
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t--—nécefiàires pour foudoyer les croupes,
Liv. X. prefque toutes de cavalerie , que le
An. 1577. Prince Cafimir devoit lever, furent re¬

mis en Flandre ; & un corps nom-
• breux d'infanterie Angloife y paffii par

fes ordres. Cafimir n'attendoit que l'ar¬
gent pour agir : fitôt qu'il l'eut reçu,
il s'efforça de remplir fes promeffes.
Dans le même temps, afin qu'il ne
manquât rien aux efpérances des Fla¬
mands , le Duc d'Alençon les flattoit
de leur envoyer de France de puifiànts
fecours.

Cette brillante perfpeétive faifoit
triompher le Prince d'Orange & fa
faélion. Pour affermir encore plus les
Etats dans la réfolution de refufer tout

accommodement avec Dom Juan, ils
ne cefloient d'exagérer les préparatifs
qu'on faifoit de toutes parts en faveur
de la Flandre. L'Evêque de Liege,
devenu Cardinal, venoit alors de faire,
au nom de l'Empereur, de nouvelles
ouvertures de paix. Quoique les dif¬
ficultés fe multipliaffent chaque jour,
il efpéroit encore conduire la négocia¬
tion à une heureufe fin ; mais fon zèle,
ni fa patience ne purent la faire réuiïir.
Les Etats, à l'inftigation du Prince
d'Orange, qui vouloir faire échouer en-
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tiérement ce projet, ne répondirent L""u'ul
aux foins du Prélat, qu'en publiant un Liv. X.
Edit contre Dom Juan. On le décla- An. 1577.
roit, dans les termes les plus injurieux, ï7 ^Cera.
coupable d'avoir violé la foi publique;
& l'on àfîliroit qu'on traiteroit comme
rébelles ceux qui l'accompagnoient, li
dans quinze jours ils ne prenoient le
parti de l'abandonner.

Dom Juan, après avoir laide dans
Namur une garnifon fuffifante, s'étoit
retiré dans le Luxembourg , pour y
être plus à portée de recevoir les trou¬
pes qui devoient arriver d'Italie, ou
qu'on levoit dans le voifinage. Il avoit
défigné pour fon quartier-général Mar-
cbè-en-Famine : c'étoit de cette ville
qu'il comptoir pouvoir fecourir Namur
plus facilement, & pénétrer même en-
fuite, s'il le falloit, au centre de la
Flandre. Les Chefs de l'armée Flaman¬
de , qui eurent connoiflance de fes def-
feins, fe hâtèrent d'autant plus d'affié-
ger Namur, afin de fermer à Dom Juan
l'entrée du Brabant. Ils s'avancèrent
donc vers cette ville; & après s'être
emparés de plufieurs polies dans les en¬
virons, ils en commencèrent l'invellif-
fement ; mais il s'en falloit beaucoup
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qu'ils euffent allez de troupes, & des

Liv. X. troupes afTez bonnes pour exécuter
Au.x-577. cette difficile opération. Leur infante¬

rie n'étoit, pour ainii dire, compofée
que de nationaux levés à la hâte, &
manquant de tout pour la plupart. Leur
cavalerie ne conliftoit que dans les
vieilles compagnies de gendarmerie
Flamande, peu accoutumée à marcher
en campagne, & à manœuvrer. Ils eu¬
rent néanmoins quelques fuccès. Bou-
vines, château fur la Meufe, peu éloi¬
gné de Namur, capitula. Celui de la
Roche de Defpontin, place fituée fur
les frontières du Luxembourg, fut em¬
porté d'aflàut; & plufieurs efcarmou-
ches qu'ils livrèrent à la garnifon de
Namur, fe terminèrent à leur avantage :
mais ces fuccès étoient encore d'une
bien petite conféquence par rapport k
l'objet principal de leurs deffieins.

On étoit déjà au commencement de
An. 157S. l'année 1578 : Toutes les troupes que

Dom Juan attendoit d'Italie étoient ar¬
rivées; & celles qu'on levoit dans le
voifinage étant venues les joindre, ce
Prince ne différa plus de marcher aux
ennemis. Il avoit temporifé tant qu'il
avoir été foible ; mais lorfqu'il fe vit
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à la tête d'une armée puilïànte, il Ton-
gea à combattre les Flamands. Rien ne Liv. X.
lui parut plus avantageux que de les An. 1578
attaquer fur le champ, & de ne pas
leur laifler le temps de fe réunir avec
les étrangers qui devoient arriver à
leur fecours. La même raifon fit chan¬

ger le plan des Chefs de l'armée des
Etats.. Àu-lieu de continuer lefiègede
Namur, ils prirent le parti de fe reti¬
rer en Brabant, & de s'y établir dans
quelque polie innaccelîible, jufqu'à ce
que leurs renforts les enflent mis en
état de tenir tête au Général Efpagnol.
Ils n'avoient que dix mille hommes
d'infanterie, partie Wallons, & le relie
Flamands, à l'exception d'un régiment
Angloismêlé de quelques foldats Ecof-
fois& François. Leur cavalerie montoit
à peine à quinze cents hommes, en y
comprenant les vieilles compagnies na¬
tionales, trois cents Reitres & autant
d'Arquebufiers à cheval. L'armée roya¬
le étoitbien plus force. L'on y comp¬
toir quinze mille hommes de pied,de
toutes les nations, dont les armées Ef-
pagnoles avoient été formées jufqu'à
préfent, & deux mille hommes de ca¬
valerie , la plus grande partie Efpagnols
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& Italiens, tous gens d'élite, & aguer-

Liv. X. ris par de longs travaux dans les cam-
An.1578. pagnes de Flandre. (16)

Alexandre Farnèfe, Prince de Par¬
me, étoit alors dans cette armée. Auffi-
tôt que le Roi eut réfolu de repren¬
dre les armes, il l'avoit envoyé en
Flandre, où Dom Juan, fon oncle,
defiroit beaucoup de levoirfervir fous
fes ordres. Il avoit déjà éprouvé la va¬
leur de fon neveu dans les divers évé¬
nements de la Ligue formée contre le
Turc, & fur-tout dans la fameufe ba¬
taille de Lepante, & il ne doutoit point
qu'il ne foutînt fa réputation dans les
Pays-Bas. Cette attente ne fut pas vai¬
ne. Farnèfe ne fut pas plutôt arrivé,
que, fans fe prévaloir des prérogati¬
ves de fa naiflànce, qui l'attachoit fi
étroitement au Roi & à Dom Juan , il
s'occupa d'obtenir desdiftinétions, plus
par fon mérite que par fon rang. Singu-

(16) Dom Juan faifoit porter devant lui
un étendart où l'on avoit peint une Croix &
écrit ces mots, fuivant de Thou : In hoc jign»
vici Turcas, in hoc jigno vincam Hiereticos. J'ai
vaincu les Turcs par ce ligne, il me rendra
viélorieux des kérétiques.
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lièrement appliqué à tous les détails de
l'armée, il veilloit à tout, & il ne.s'y Liv. X.
pafToit rien qu'il ne s'en fît inftruire. An. 1578.
Toujours le premier au travail, il le
quittoit le dernier. Dans le comman¬
dement des différentes troupes, il fa-
voit fe plier aux mœurs de chaque na¬
tion , dont il poffédoit les langues. Il
étoit fobre, dormoit peu, étoit vêtu
avec la fimplicité d'un foldat, & ne
paroiiïbit vouloir fe fignaler que par
fori zèle pour le fervice du Roi. Enfin,
à la grandeur du courage il joignoit un
tempérament robufte, & fon air mar¬
tial fembloit être, avant le combat, le
garant de la viétoire.

Dom Juan, après avoir raiïemblé fon
armée, crut que pour animer fon cou¬
rage , il falloir lui faire connoître la juf-
tice de la caufe du Roi, & la .perfi¬
die des Flamands. Il s'avança les yeux
étincellants & le vifage enflammé, &
il lui tint ce difcours : " Enfin, braves
,, foldats, après tant de négociations
„ infruétueufes, la fortune, ou plutôt
„ la Jufiice vous rappelle pour rétablir
„ en Flandre l'autorité du Roi. SaMa-
„ jefté n'a que trop écouté les fenti-
„ ments de fa clémence, & pour me
j, conformer à fes intentions, je n'ai
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j5 que tr0p fubi des loix où je devois

Liv. X.
„ en donner. Les Etats m'ont traité

An. 1578. en maîtres. J'ai eu la patience de le
„ fupporter, dans l'efpérance de par-
„ venir par ma douceur, à établir dans
„ les Provinces une paix durable. Rien
„ n'a pu réuflir fur des efprits opiniâ-
„ très & toujours prêts à fe révolter.

„ Je ne vous rapporterai point tou-
„ tes les ignominies qu'il m'a fallu ef-
„ fuyer, depuis que je fuis arrivé dans
„ ce Gouvernement. Je ne puis les
„ rappeller fans honte. Mais noncon-
„ tents de m'avilir & d'abufer de mes
„ bontés pour m'impofer des loix, les
„ perfides ont oie former des complots
„ pour attenter à ma vie. Je ne le dif-
„ fimulerai pas. Moi, qui me ferois
„ gloire de la facrifier au milieu des
„ combats, j'ai craint de la perdre fous
„ le fer d'un vil afiàffin; & pourdéro-
„ ber ma tête àcesfourdes& cruelles
„ intrigues qu'on tramoit contre moi,
„ je me fuis retiré à Namur. Qu'eft-il

. „ arrivé? Dans un inftant j'ai vu les
„ Provinces entières, foulevées contre
„ moi, joindre à leurs forces des for-
„ ces étrangères, & Orange foufflei*
„ le feu de cette criminelle rébellion.
„ Oui, c'eft lui ; c'efi: ce féduéteur
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„ d'une populace effrénée, cet auda-
„ cieux, toujours prêt h lui infpirer Liv. X.
„ l'indépendance & le crime, cet en- An. 157.8.
„ nemi acharné de l'Eglife&duRoi,
„ qui n'a pu offenfer la Religion fans
„ attaquer un Souverain qui a toujours
„ confondu fes intérêts avec ceux de
„ la Foi.

3, Il s'agit donc , braves compa-
3, gnons, de maintenir la foumiffion
„ qui eft due à l'Eglife & h notre Maî-
„ tre. Nos armes ne peuvent être plus
3, juftes, ni notre devoir plus facré.
3, Encouragés par la juftice de la caufe
„ que vous défendez, vous avez droit
„ de concevoir d'ailleurs les plus bel-
„ les efpérances, après les brillants
„ exploits en tout genre, qui vous ont
„ couverts de gloire dans le même
„ pays où vous allez combattre. Vous
„ aurez toujours affaire à ces mêmes
„ ennemis que vous avez vaincus tant
„ de fois; ces troupes méprifables &
„ mercenaires, raffemblées tumultuai-
„ rement, mal conduites, mal payées,
„ fufpeéïes les unes aux autres, divi-
„ fées de motifs & de fentiments, &
„ qui, dans la même caufe, habiles
„ à en diftinguer plufîeurs, n'en fou-
33 tiennent aucune avec zèle, & avec
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perfévérance. Hâtons-nous donc d'a-

Liv. X. „ bord d'écrafer ces vils foldats qu'on
An.1578. " nous oppofe. Nous (aurons bienen-

„ fuite faire repentir les étrangers qui
„ s'avancent pour les fecourir, d'em-
„ brader la caufe de fujets rébelles à
„ leurs Souverains. Oui, camarades,
„ je fuis fur de la victoire : fi j'ai donné
„ d'heureufes marques de mon cou-
„ rage contre les Maures & contre
„ les Turcs, j'efpère ici couronner
„ ma gloire en combattant à la tête
„ de fi braves guerriers. „

Ce difcours fut reçu par l'armée
avec les démonftrations de la joie la
plus éclatante. Chaque foldat s'empref-
fant de donner des marques de fa bonne
volonté, ne demandoit qu'à combat¬
tre , & fembloitafîuré de vaincre. L'ar¬
mée s'approcha auffi-tôt de Namur, où
Domjuan, impatient de s'inftruire de
la podtion & des mouvements des en¬
nemis, voulut la précéder. Mucio-Pa-
gano, Officier d'une grande expérien¬
ce, qu'il avoit envoyé à la découverte
avec fa compagnie d'arquebuders, vint
lui apprendre qu'ils décampoient &
s'éloignoient de Namur. On lui ajouta
qu'ils marchoient en bon ordre , &
qu'ils avoient dedein de fe retrancher à
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Gemblo.urs, petite ville fur les confins •—-
du Brabant, pour fe porter enfuite à Liv. X.
Bruxelles, où ils avoient commencé An.1578.
d'envoyer leurs bagages. Les retraites
font ordinairement très-périlleufes en
préfence d'une armée. Ç'eft dans ces
circonltances où la fortune, mettant
en quelque forte aux prifes la valeur
& l'habileté des Généraux, leur four¬
nit les plus brillantes occafionsde s'il-
luflrrer. En même temps que l'un tâche
de fe couvrir de gloire en ne fe laidant
point entamer, fon adverfaire le har¬
celle , & s'efforce de l'accabler de hon¬
te, & de lui cauferle plus grand dom¬
mage; mais le fécond a toujours un
avantage certain fur le premier, &
Dom Juan ne le laiflà pas échapper.

Le Comte Pierre-Ernefl de Mans-
feld étoit Meflre-de-Camp-Général de
l'armée, & Qétave de Gonzague com-
mandoit la cavalerie. Le Gouverneur
ordonna au premier de hâter la marche
de l'armée entière vers Namur, & au
fécond d'accourir en diligence avec l'é¬
lite de la cavalerie. Il defiroitdu moins
de tomber fur l'arrière-garde de l'en¬
nemi avec une partie de cette troupe,
& de l'amufer affez pour que le relie
de l'armée royale eût le temps d'avan-
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r—cef. (17) Gonzague ne fe.fit point at-
Liv. X. tendre. Il arriva avec neuf compagnies
An. 1578. Gendarmes & quatre Cornettes

d'Arquebufiers. Il fe porta fur les Ré¬
belles , & prefqu'en même temps,
quinze cents hommes de pied, prefque
tous Efpagnols, dépêchés en diligence
par Mansfeld, réuffirent à les joindre.
Les Flamands, rafle mblés dans le vil¬
lage de Saint-Martin, entre Namur &
Gemblours, hâtoient alors les difpofi-
tions de leur retraite, pour ne pas don¬
ner le temps à l'armée royale de fe
réunir & de les attaquer en force. Ils
marchèrent en trois divifions, formées
par leur infanterie. La cavalerie faifoit
l'arrière-garde pour repouflèr la cava¬
lerie royale, en cas qu'elle vînt les
aflaillir comme ils s'y attendoient.

Dom Juan fut. bientôt inffcruic de
leurs mouvements. Après avoir fait oc¬
cuper par de l'infanterie quelquespoiles
avantageux, qui fe trouvoient entre lui
& l'ennemi, pour protéger fa cavale¬

rie,

(17) Dom Juan fut engagé par l'ardeur té¬
méraire de fon avant-garde à livrer la bataille,
qu'il vouloit éviter, fi l'on en croit deThou,
ou du moins ne pas livrer fitôt, au rapport de
Strada.
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rie, fi elle étoit contrainte de reculer,
il la pouffa en avant. Elle ne marcha pas Liv. X.
long-temps fans joindre l'ennemi. L'in- An. 15 7
fanterie Flamande ne pouvoit hâter af-
fiezle pas pour que la cavalerie du Roi
n'avançât pas plus vite. Celle-ci étoit
d'ailleurs commandée par des Officiers
expérimentés, &de la plus grande va¬
leur. La Gendarmerie étoit aux ordres
de Bernardin de Mendoza, Curtio Mar-
tinengo, des deux frères de Monti, de
Nicolas Bafta, Alphonfe de Vargas,
Ferdinand de Tolède, Aurèle Pajermo
& George Macuta. Antoine Oliviéra,
Commiflaire-Général de la cavalerie,
Antoine d'Avalos, Mutio Pagano &
Jean d'Alconata conduifirent les arque-
bufiers. Ce furent ces derniers qui don¬
nèrent d'abord fur l'ennemi, déjà très-
proche de Gemblours. Leur décharge
étant faite, ils s'ouvrirent pour laiffer
paffer les gendarmes, dont le choc plus
ferme & plus ferré, devoit produire
plus d'effet. Au premier feu des arque-
bufiers la cavalerie Flamande avoit pré-
fenté le frônt, & après avoir brave¬
ment foutenu leurs efforts, elle fembloit
attendre la gendarmerie avec le même
courage; mais la réfiffance ne répondit
pas aux apparences. Le Prince de Parme

Tome II. L
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s'écoit mis à la tête de cette troupe, &

Liv. X. avoit chargé l'ennemi au premier rang.
An. 1578. M fe comporta avec tant d'intrépidité,

& fut fécondé avec tant de courage, que
déjà la cavalerie des Etats plioit, &pa-
roifloit balancer à fuir. Sur ces entre¬

faites, arrive Dom Juan avec le peu
d'infanterie, qui avoit fait allez de dili¬
gence pour le trouvera temps de com¬
battre. L'ennemi croyant alors avoir
toute l'armée royale fur les bras, s'é¬
pouvante , & prend la. fuite à toute
bride. Vivement pourfuivi par la cava¬
lerie du Roi, il fe précipite fur l'infan¬
terie de l'arrière-garde de fa propre ar¬
mée. Le choc s'étendit jufqu'au corps
de bataille, & bientôt tout fut rompu
& en défordre. 11 n'y eut que l'avant-
garde, qui avoit beaucoup d'avance,
qui ne fôuffrit aucune perte. Les vain¬
queurs malïàcroient h droite & & gau¬
che , mais leur petit nombre empêcha
qu'ils ne puiïent fuffire à pourfuivre les
ennemis. La fuite en déroba beaucoup
au tranchant de leur épée. Les Roya-
liftes tuèrent dans cette occafion en¬

viron trois mille hommes, & firent
un grand nombre de prifonniers, parmi
lefquels on comptoit le Seigneur de
Goignies, le principal chef de l'année
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battue. Ils ne firent prefque aucune
perte, & eurent même très-peu de Liv. X.
blefies. (18) Cette viétoire fut fi éton- An.1578.
nante , que Don: Juan ne la dut pas
moins à la fortune qu'à la valeur de fes
troupes.

Il voulut encore pourfuivre fes fuc-
cès, & fe porta rapidement fur la ville
de Gemblours. Un corps configurable
d'ennemis s'étoit retiré fous les murs

de cette Place, & paroilïoit vouloir s'y
maintenir. Il le mit en fuite, & força
Gemblours de rentrer fous l'obéiflànce
du Roi. Il y raifembla toute fon armée,
& envoya iur le champ Oétave de G011-
zague s'emparer de Louvain, & le Sei¬
gneur d'Hierges reprendre Bouvines.

(18) Cette viftoire fut très-brillante , &
ne coûta que cent hommes à Dom Juan,
fuivant Strada, qui fait monter la perte des
Confédérés à dix mille hommes, tant tués
que prïïoiiniers. Tous les Hiftoriens convien¬
nent que 30 drapeaux , 4 étendarts , le ca¬
non, les équipages, le Général des ennemis,
& divers autres Officiers de difiinétion, furent
les trophées de cet éclatant fuccès. Ce qui
eft de plus fingtilier dans cette affaire, c'elt
que fix cents hommes au plus de l'année d'Ef-
pagne commencèrent i'aélioii, & que leur
nombre étoit à peine de douze cents, quand
elle lût décidée en leur faveur.

L ij
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Le premier ne trouva aucune réfiftân-

Liv. X. ce. Bouvines fe rendit prefqu'auffi faci-
An. 1-578. lementàu fécond, quand elle eut vu le

canon approcher. Le Prince de Parme, ,

que Dom Juan avoit chargé du fiège
deSichen, ne fut pas fi heureux. Cette
ville n'étoit ni forte par fa fituation, ni
fortifiée. Sa garnifon étoit foible. Ce¬
pendant les troupes dont elle étoit com-
pofée , & les habitants s'obftinant à
l'envi à fe défendre , il fallut que le
Prince fît battre en brèche, & donner
plufieurs afiauts furieux. Enfin les af-
fiégeants ayant pénétré dans la ville pê¬
le-mêle avec les affiégés, ils y firent un
maflàcre horrible, & la faccagèrent de
la manière la plus cruelle. Il n'y eut que
le Commandant qui fe fauva avec quel¬
ques foldats, dans un petit fort. Mais
ils furent bientôt obligés de fe rendre
à difcrétion & mis à mort par la main
du bourreau, pour avoir foutenu l'atta¬
que avec plus de témérité que de cou¬
rage , & avoir ofé braver la force, où il
ne falloit qu'implorer la clémence du
vainqueur. L'exemple de Sichen fou¬
rnit bientôt à Dom Juan Dieft , Arf-

..chot, Lewe, Tirlemont, & plufieurs
endroits moins confidérables du Bra-
bant, dans la partie qui elt voifine du
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Comté de Namur. Nivelle, autre ville
du Brabant, proche de Bruxelles, & Lxv. X.
l'une des meilleures de la Province, fe An. 1578.
défendit mieux. Le Gouverneur l'atta¬
qua brufquement, & voulut l'empor¬
ter d'emblée. Mais la réfillance fut fi
vive , qu'il fut obligé de s'y arrêter ,

plus long-temps qu'il necroyoit. Il fal¬
lut l'affièger en règle, amener du ca¬
non, & donner plufieurs afiàuts confé-
cutifs, qui coûtèrent bien du fang. Vil-
liers y commandoit; fa garnifon, ani¬
mée par fon exemple, faifoit la plus
belle défenfe. Néanmoins comme cette

ville étoit foible, elle ne pouvoir plus
tenir que très-peu de temps. Les Bour¬
geois intimidés par l'exemple de Si-
chen, capitulèrent, & fe rendirent,
après avoir obtenu que la garnifon for-
tiroit avec fes armes & fon bagage.

Après ces expéditions, l'armée royale
entra dans leHainaut, & s'empara fans
le moindre obftacle , de Roeux , de
Goignies, deBinch, deMaubeuge,&
de toutes les Places de cette Province,
qui n'étoient pas plus fortifiées les unes
que les autres. Ces conquêtes étoient
minces, & paroiiïoient mal répondre
aux premiers fuccès des vainqueurs de
Gemblours. Ce n'eft pas qu'après la

L iij
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prife de Nivelle, Dom Juan n'eût defiré

Liv. X. beaucoup d'affièger Bruxelles. L'Ar-
An, 1-578. chiduc Mathias ôt le Prince d'Orange

s'étoient retirés à Anvers, afin de s'af-
furer de cette ville, dont la pofTeffion
étoit de la plus grande importance ;
mais le fiège de Bruxelles, ville très-
grande , & très-peuplée, étoit diffici¬
le, & pouvoit être long; le Confeil
de Guerre préféra de nettoyer les envi¬
rons de Namur. Il vouloit être fûr de ce

pafiàge fi utile, par oùarrivoientles re¬
cours qui venoient d'Italie, & qui fa¬
cilitant la conquête de Maftreicht, pro-
cureroit une entrée également aifée &
commode à ceux que l'Allemagne de¬
voir fournir au Roi.

En conféquence de cette réfolution,
Dom Juan s'étendit dans le Brabant &
dans le Hainaut, pour s'aflurer d'abon¬
dantes fubfifiances. Il rentra enfuite
dans le Comté de Namur, & invertie
Philippeville. C'étoit une place flan¬
quée de cinq gros bartions, que le Roi
avoit fortifiée à la hâte , pour couvrir
la frontière du côté de la France, & à
laquelle il avoit donné fon nom. Après
qu'on eut diftribué les quartiers aux
différentes nations qui compofoienc
l'armée Efpagnole, on ouvrit la tran-
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chée. Dom Juan qui vouloit fe diftin-
guer par fes travaux autant que par fon Liv. X.
rang, ne cefTa de veiller avec la plus An. 1578.
grande attention fur les plus impor¬
tantes opérations du fiège. Le Prince
de Parme le fuivoit par-tout, & leur
préfence augmentoit l'ardeur des fol-
dats. Les ouvrages furent bientôt
achevés. On dreflà une batterie de
plulieurs canons de gros calibre &
de quelques autres plus petits , pour
ruiner les défenfes de la Place. Les
affiégeants débouchèrent bientôt dans
le folTé , & s'y établirent ; mais fi
l'attaque étoit vive, la réfifiance n'é-
toit pas moins courageufe. Le Sei¬
gneur de Glimes étoit Gouverneur de
la place ; il avoit fous fes ordres cinq
enfeignes de gens de pied & une Com¬
pagnie d'arquebufiers à cheval. Cette
garnifon n'étoit pas proportionnée aux
befoins du fiège, & la ville fe trouvoit
mal pourvue de bien des chofes nécef-
faires à une bonne défenfe. Malgré ces
inconvénients, les affiégésne mollirent
point. Animés par le Prince d'Orange,
qui leur promettoit un prompt fe-
cours, ils répondirent aux afliégeants
par un feu très-vif, qui incommoda
beaucoup l'armée du Roi. Ils firent

L iv
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même quelques Tordes, & s'efforcè-

Liv. X. renr, autant qu'ils le purent, d'empê-
An.1578. cher ou de retarder les progrès du fiège.

L'attaque du folle fut très-meurtrière.
Les Royaliftes voulant s'approcher du
mur à quelque prix que ce fût, & les
Flamands n'épargnant rien pour les en
éloigner, on fe battit de près & avec
acharnement. Cependant les affiégeants
fe couvrant par des traverfes & plu-
fieurs efpèces de remparts d'une inven¬
tion ingénieufe, avançoient toujours.
Leurs batteries avoient fait une fi large
brèche, que rien ne pouvoir plus arrê¬
ter le terrible aflàut auquel ils fe prépa¬
raient, quand le Gouverneur prit le
parti de rendre la Place. Les Flamands'
avoient eflàyé d'y introduire du fe-
cours; mais le mauvais fuccès de la
tentative avoit découragé les affiégés.
On n'en penfa pas moins que le Gou¬
verneur , gagné par les promettes de
Dom Juan, plus que contraint par la

ip Mai. néceflîté, avoit capitulé trop prompte-
ment. Il paflà dans le parti du Roi, &
l'on vit auflî-tôt que les foupçons qu'on
avoit de fon infidélité, n'étoient pas
fans fondement.

Le Gouverneur après avoir terminé
cette entreprife, laifla fur les frontières
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du Hainaut & de l'Artois, Oftave de
Gonzague, avec une grande partie de Liv. X.
fa cavalerie & quelques gens de pied, An.1578.
pour s'oppofer à l'invafion que le Duc
d'Alençon y méditoit. Ce Général eut
le bonheur de battre quelques Enfei-
gnes d'infanterie qui avoient déjà pé¬
nétré dans le pays du Roi. Il fit enfuite
de fréquentes excurfions fur le terri¬
toire des Places voifines qui étoient
au pouvoir des Rébelles, & leurcaufa
beaucoup de dommages. Dom Juan en¬
voya dans le même temps le Prince de
Parme avec un fécond corps de trou¬
pes, pour affiéger- Limbourg. Cette
ville donne fon nom à la Province dont
elle eftla capitale; elle eft très-proche
de.Namur, & à portée de recevoir les
fecours d'Allemagne. Elle fe rendit au
premier coup de canon. (19) Le Gou¬
verneur, qui s'étoit retiré dans le châ¬
teau , fitué fur la cîme d'un roc efcarpé,
fe préparoit à s'y défendre ; mais il ne
fut pas fécondé par fes foldats, qui fe

(19) Limbourg pouvoit tenir très-long¬
temps. Ce fut alors que mourut fort âgé, à Na¬
mur, le fameux Comte de Berlaymont. Le fé¬
cond de fes fils, qu'on appelloit le Comte de
Megue, le' fuivit de près.

L v
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trouvant en très-petit nombre & fans

Liv. X. efpérance d'être fecourus , aimèrent
An.i57S. mieux fe rendre que de s'expofer h la

vengeance des vainqueurs, s'ils entre-
i<S Juin, prenoient de leur réfifter. Le Prince

leur fit grâce. Il permit au Gouverneur
de fe retirer où il lui plairoit, & les
reçut prefque tous à fon fervice. (20)

Sur ces entrefaites, Jean de Noir-
carmes , Seigneur de Selles, étoit ar¬
rivé d'Efpagtie, & avoit apporté aux
Etats des Lettres du Roi, & fes der¬
nières réfolutions fur les troubles qui
venoient de s'élever. Ce Monarque
refufoit de donner à la Flandre un au¬

tre Gouverneur que Dom Juan , &

(20) La ville d'Amfterdam, qui s'étoit main¬
tenue jufqu'alors dans l'obéiffance du Roi, ent-
brnfla dans le même temps la pacification de
Gaiid: Elle n'avoit celfé de fe diftinguer paï
un attachement inviolable à la Religion Ca¬
tholique, & elle ne traita avec le Prince d'O¬
range qu'à condition d'en conferver le culte
fans partage. Il n'ell pas inutile de remarquer
que les Calviniftes y eurent à peine établi
leur autorité, qu'elle en fut totalement pri¬
vée. Dans ces temps orageux , où aveuglés
par la paflion, les deux partis refpeéloient ra¬
rement la vérité & la juftice , les Hollandois
révoltés étoient-ils de meilleure foi que les Ef-
pagnols ?
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il ordonnent aux Etats de le recon-

noître en cette qualité. Du relie, tem- Liv. X.
pérant les réprimandes par des expref- A1L157S,
fions pleines de bonté, il louoit les
Etats de leur fidélité à fon fervice &
de leur attachement à l'ancienne Re¬

ligion de leurs pères. Il leur promet-
toit les plus grandes marques de fa
bienveillance , & finilFoit en fe réfé¬
rant à ce que Selles devoit leur re-
préfenter de fa part pour alïoupir les
nouveaux mouvements excités dans les
Pays-Bas. Mais depuis que les Etats
avoient porté au Roi des plaintes fi
amères contre Dom Juan, on s'étoit
fi cruellement aigri de part & d'autre,
qu'il ne reftoit plus aucune apparence
d'un accommodement. Les Etats dé¬
clarèrent, qu'ils ne recevroient plus
Dom Juan pour Gouverneur ; qu'ils
lui avoient fubllitué l'Archiduc Ma-
thias; que le Roi devoit confirmer leur
choix , qu'autrement ils protefloient
d'avance qu'on leur imputeroit. injus¬
tement les maux quel'Eglife &le Roi
pourroient en fouffrir. En vain Selles
trouva le moyen de réunir des dépu¬
tés des deux partis. La négociation fut
infruétueufe. Le Prince de Parme lui-
même ne réuflît pas mieux. Selles avo.it
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imaginé que ce Prince, qui étoit fiîs

Liv. X. de cette Ducheiïè que les Flamands
An. 1578. avoient toujours tendrement aimée ,

auroit quelque crédit fur leurs efprits.
Mais à peine eut-il propofé que pour
la fureté de Dom Juan, on donnât en
ôtage le Prince d'Orange, qu'on ne
voulut plus rien écouter. Le miniftère
de Selles devint fufpeét, & tout pour-
parler fut rompu. Il reftoit quelques
efpéçances dans les bons offices de
l'Empereur, qui venoit encore d'offrir,
fa médiation aux Flamands. Il les ex-

Iiortoit à la paix'; & en fe plaignant
de ce qu'ils lui avoient enlevé furti¬
vement l'Archiduc fon frère, il leur
repréfentoit combien le Roi avoit eu
droit de s'offenfer de cette démarche.
Mais les Flamands eurent peu d'égards
à fes plaintes & à fes repréfentations,
& n'y répondirent que par l'apologie
avec laquelle ils avoient déjà voulu
juftifier leur conduite auprès du Roi
d'Efpagne.

Pendant qu'on tâchoit de procurer
un accommodement entre les deux
partis , ils n'avoient négligé ni l'un
ni l'autre, de fe mettre en état de fou-
tenir la guerre. Les Etats fur-tout fol-
licicoient avec la plus grande vivacité
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les fecours qu'on leur avoit promis en l~1~—
Allemagne & en France. On tenoit Liv. X.
alors une Diète à Worms. Par le con- An.1578.
feil du Prince d'Orange, ils y envoyè¬
rent Saince-Aldegonde , pour l'enga¬
ger à embraflèr leur caufe, & la lui
faire regarder comme commune aux
deux Nations. Ce Député n'oublia
rien pour faire réuffir fa corn million
& pour aigrir les efprits contre les
Efpagnols, & fur-tout contre la tyran¬
nie du Duc d'Albe & de Dom Juan.
Mais la Diète ne s'étant prêtée h rien
de conféquence pour les Flamands,
il fallut que toute leur attente fe ré¬
duisît aux troupes que le Comte Pala¬
tin Jean-Cafimir levoit en Allema¬
gne, avec l'argent fourni par la Reine
d'Angleterre.

On faifoit auffi des préparatifs en
France ; mais ils étoient très-lents,
foit à caufe des difficultés, foit à caufe
des mefures qu'on étoit obligé de pren¬
dre pour en ôter au Roi la connoif-
fance. Henri III régnoit alors. C'étoit
lui qui avoit porté le nom de Duc
d'Anjou , du vivant de Charles IX,
fon frère aîné, mort fans enfants mâ¬
les, & il lui avoit fuccédé. Depuis bien
des fiècles aucun Prince n'avoic donné
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de plus belles efpérances, & ne les avoit

Liv. X. plus mal foucenues. Chargé du com-
An.1578. mandement des armées dès l'âge le plus

tendre, il s'en étoit acquitté avec la plus
grande capacité. Il avoit gagné des ba¬
tailles, fournis des Places importantes,
& par mille preuves d'une habileté
extraordinaire dans la fcience de la

guerre, il s'étoit annoncé comme le
vainqueur futur de l'héréfie, & le ref-
taurateur de la France. Sa réputation
s'étoit répandue, non-feulement dans
ce Royaume, mais dans toute l'Eu¬
rope. Il avoit été élu Roi de Pologne
pendant qu'il étoit occupé au liège de
la Rochelle. Mais ayant enfuite abdi¬
qué cette Couronne étrangère, pour
monter fur le Trône de fa Maifon, il
avoit lingulièrement démenti fa bril¬
lante renommée, & l'on ne retrouvoic
dans le Roi , aucun des talents qui
avoient diftingué fi glorieufement le
Duc d'Anjou. On comptoit que, par¬
venu à l'autorité fuprême, il employe-
roit fes foins les plus ardents à ré¬
primer les Huguenots,qui déchiroienc
fi déplorablement le Royaume; & on
s'attendoit qu'après avoir dompté l'hé¬
réfie par fes armes, il mettrait plus
àifément un frein à l'ambition des Ca-
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tholiques. Néanmoins au-lieu de pouf- —"""i
fer avec vivacité la guerre commen- Liv. X.
cée contre les Calviniftes, il avoitmar- An. 1578.
qué l'empreffement le plus vif de faire
la paix. Il s'étoit enfuite abandonné à
une oifiveté honteufe, & à une mol-
leflè efféminée. Plongé dans les plai-
firs & le repos, il avoit vu, fans s'y
oppofer, s'élever dans l'Etat, & croî¬
tre fous fes yeux, les plus dangereu-
fes factions, & il avoit laide avilir &
fapper fon autorité. Le feu de la dis¬
corde , qui di vifa la famille royale, étoit
alors un des plus grands maux qui affli-
geoient la France. Le Duc d'Alençon,
dernier des quatre fils d'Henri II, ref-
toit feul héritier préfomptif de la Cou¬
ronne. La Reine vivoit encore. Cette
femme d'un efprit élevé, & accoutu¬
mée par une longue expérience aux
manèges de la Cour les plus profonds,
s'étoic arrogé dans le Gouvernement
la principale puiffance, autant par fon
adreflè que par fon mérite ; mais ni fon
artificieufe prudence, ni les foins du
Roi, ne pouvoient affez contenir le
Duc d'Alençon, pour l'empêcher de
fe mettre fucceffivement à la tête des
divers partis qui troubloient l'Etat. Ce
Prince n'avoit cependant que des qua*
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"wUt" lités très-ordinaires ; mais les factieux

Liv. X. étoient bien-aifes d'avoir pour chef de
An.1578. leurs complots, le frère duRoi & l'hé¬

ritier de fa Couronne.
Les Flamands avoient offert à Hen¬

ri III de fe mettre fous fa proteftion.
Le Roi, au milieu des troubles dont
fon Royaume étoit affligé, n'étoit guè-
res en état d'embraflèr la caufe de fes
voifins, & les avoit refufés; mais le
Duc d'Alençon, à qui ils s'étoient en-
fuite adreffés , leur avoit donné des
efpérances d'aller lui-même à leur fe-
cours. Peut-être le Roi approuva-t-il
fecrètement ce projet , qui pouvoit
être utile à fes delfeins , & vit avec
plaifir, que fon frère emmeneroit avec
lui une infinité de boute-feux, toujours
prêts à troubler la tranquillité de fon
Royaume. Quoi qu'il en foit, le Roi
d'Efpagne, informé du parti qu'avoit
pris le Duc d'Alençon, de foutenir la
révolte des Flamands, en fit porter
des plaintes très-vives à Henri III,
& lui reprocha de reconnoître mal les
fervices que la France avoit fi fouvent
tirés de l'Efpagne. IVlais Henri, ou
diflimulant, ou alléguant (ce qui pou¬
voit être vrai) qu'il n'avoit pas été
en fon pouvoir de s'oppofer aux dé-
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marches de fon frère, s'excufa le mieux
qu'il lui fut poffible. Il étoit effective- Liv. X.
ment d'autant moins en état de ré- An.1578.
primer les entreprifes de ce Prince,
par la force, qu'elle lui manquôit con¬
tre fes autres fujets.

Le Duc d'Alençon avoit déjà com¬
mencé à pouffer fur les frontières de
la Flandre quelques corps de troupes,
& formoit à la proximité une armée
nombreufe. Il voulut néanmoins, avant
de faire aucun aéte d'hoftilité, juftifier
fa conduite; & il fit répandre un ma-
nifefie qui en contenoit l'apologie. Il
y expofoit, qu'invité plufieurs fois par
les Provinces des Pays-Bas, avec de
prefiàntes follicitations , de les déli¬
vrer de la tyrannie des Gouverneurs
qu'on leur envoyoit d'Efpagne, il n'a-
voit pu fe refufer à leurs juftes priè¬
res ; que les Princes de la maifon de
Bourgogne , iffus du fang royal de
France, avoient long-temps gouverné
la Flandre; que plufieurs de ces Pro¬
vinces avoient appartenu à fa Maifon,
& tenoient de fa libéralité ces privi¬
lèges refpeétables que les Efpagnols
leur avoient ravis avec autant d'injuf-
tice que de violence ; que le voifinage
réunifient trop étroitement la France
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««uçuan gj. jeg payS_]3as 5 pour qLie fa Nation
Liv. X. ne leur prêtât pas fon jufte appui ; que
An. 1578. Ie P'us facré des devoirs d'un Prince

étoit de protéger l'innocence & de fou-
lager l'ôppreiïion ; qu'en prenant en
main leur défenfe , il croyoit ne pas
moins fervir le Roi d'Efpagne que les
Flamands, & qu'il étoit inftruit que
ces peuples, réduits au plus affreux
défefpoir par les mauvais traitements
des Miniftres de ce Monarque, étoient
prêts à fecouer un joug fi pefant, & h
fe foumettre à un autre Souverain, s'il
ne fût venu à leur fecours.

Lorfque le Duc d'Alençon fe décla-
roit fi ouvertement, les troupes que
Jean-Cafirair avoit levées en Allema¬
gne étoient en état de marcher. Moins
gêné par les égards qu'il devoir au Roi
d'Efpagne , & mieux fourni d'argent
que le Duc, parce que la Reine d'An¬
gleterre lui avoit fait toucher les fom-
mes qui lui étoient néceffaires, il avoit
très-aiférnent aiïemblé une puiffante
armée, & l'avoit difpofée à entrer en
Flandre. Il commença donc h s'avan¬
cer promptement, fous le prétexte fpé-
cieux & honnête qu'il n'avoit pu re-
fufer le fecours de fes armes aux ha¬
bitants de la Flandre, dont les inté-
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rets fe réunifloient à ceux des Aile-
mands, & les abandonner au cruel Liv. X.
defpotifme de l'Efpagne. Son armée An. 1578.
fe trouva à la fin de Juin au-delà du
Rhin, dans le territoire de Zutphen ,

où il avoit établi fon quartier-géné¬
ral. Elle montoit à feize mille hommes
de pied & huit mille de cavalerie,
tous mêlés de différentes nations, mais
dont le plus grand nombre étoient Al¬
lemands. Les Etats s'occupoient alors
d'attirer dans leur parti les Provinces
d'au-delà de ce fleuve, & fur-tout
celle d'Overiflel, qui étoit reftée en
partie dans l'obéiflance du Roi. Le
Comte de Renneberg commandoit
pour eux dans ce canton, & ne trou¬
vant aucune réfiftance par l'éloigne-
ment de l'armée royale, il faifoit cha¬
que jour de nouveaux progrès. Il ve-
noit de fe rendre maître de Campen, 20 Juillet,
place de grande conféquence , à l'em¬
bouchure de l'Yflel dans la mer, & il
fe préparait à faire le fiège de Deven-
ter, capitale de la Province. Cafimir
pour le renforcer, & lui faciliter le
fuccès de fon entreprife, lui laifia une
partie de fes troupes. Il fe mit aufli-
tôt en marche avec le refte de fon< ar¬

mée , paflâ en diligence le Rhin & la
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Meufe, & entra en peu de jours dans
Liv. X. le Brabant. Il fe campa autour de Dieft,
Àn.1578. &: trouvant la ville mal fortifiée, il

s'en empara , & s'établit dans cette
Province. (21)

Le Traité entre le Duc d'Alençon
& les Flamands étoit déjà conclu. Le
Duc d'Alençon, fous le titre de Pro-
teéleur des Etats de Flandre, s'obli-
geoit d'entretenir à leur fervice dix
mille hommes d'infanterie & deux mille
chevaux. Toutes les conquêtes qu'il
pourrait faire en deçà de la Meufe,
du côté de la Flandre , devoient ap¬
partenir aux Etats ; & toutes celles
qu'il ferait au-delà de ce fleuve, du
côté de la France, étoient deftinées à
lui former une Souveraineté particu¬
lière. Pour fureté de cet accord , les
Etats le mettoient en pofleflion de
Landrecies, du Q.uefnoy & de Ba-
paurae; & il devoit les reftituer, fous
certaines conditions, dans un temps
prefcrit. Les Etats promettoient encore
de ne faire aucun accommodement
avec Dom Juan, que du confentement
du Duc & de tous les Confédérés; &

(21) Le Prince Cafimir joignit l'armée des
Etats le 26 Août.
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que s'ils étoient contraints de fe choifir r*"-"-"-'--"-
un nouveau Maître , ils donneraient Liv. X.
la préférence au Duc. Enfin l'autorité An. 1578.
reftoit entre les mains des Etats, fans
que ce Prince pût rien innover dans
le Gouvernement. Ce Traité ayant été
arrêté , le Duc d'Alençon fe rendit û
Mons, capitale du Hainaut, & y re¬
çut une ambaflade folemnelle de la
part des Etats. Le Duc d'Arfchot en
étoit le chef. Un grand nombre de
perfonnes de la première qualité for-
moient fon cortège.

C'étoit fur-tout pour prefier le Duc
de faire marcher fes troupes , qu'on
lui avoit dépêché ce Seigneur. Les
Etats defiroient beaucoup qu'elles en-
trafifent au plutôt en Flandre, & vou¬
laient les réunir aux troupes natio¬
nales & h celles qui venoient d'Alle¬
magne , afin de tomber avec toutes
leurs forces fur Dont Juan , & de le
chafler entièrement des Pays-Bas. Leur
armée étoit raffemblée près de-Lières,
au centre du Brabant. L'Archiduc Ma-
thias s'y trouvoit en perfonne , & la
commandoit en chef. Le Comte de
Boffit, qui avoit été fait Meftre-de- ,

Camp-Général , y avoit la principale
autorité fous lui ; mais elle n'étoit que



2Ô2 Histoire
de huit mille fantaflins & de deux mille

Liv. X. hommes de cavalerie, parcie Flamands,
An.1578. Part;ie écrangers, Anglois fur-tout, &

EcolTois.
Dom Juan, menacé de tous les cô¬

tés, n'avoit rien négligé pour fe met¬
tre en état de réfilfer à fes ennemis. Il
avoit fait lever dans les contrées voi-
frnes de l'Allemagne , & particulière¬
ment en Franche-Comté , autant de
troupes que la brièveté du temps & le
mauvais état de fes finances lui avoient

permis de le faire. Il comptoit rece¬
voir bientôt de nouveaux & de puif-
fants renforts d'Italie. Le Roi les lui
avoit promis formellement, ainfi que
l'argent dont il aurait befoin pour fou-
tenir vigoureufement la guerre. Après
avoir formé une armée de douze mille
hommes de pied & de quatre mille
chevaux , ce Prince crut qu'il étoic
temps d'agir. Il laillà les Places les plus
importantes bien munies, & s'avança
dans le deifein d'attaquer l'armée Fla¬
mande. Elle étoit alors campée dans
un polie auffi fort que fitué avantageu-
fement , auprès du village de Rime-
nante. La Demer la défendoit d'un cô¬
té , & de l'autre elle étoit couverte
par un bois ; fes derrières étoienc
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protégés par de bons retranchements —
bien entendus, & elle n'étoit pas moins Liv. X.
bien retranchée fur le devant, où elle An. 1578.
pouvoir être plus facilement attaquée
par l'armée royale. Malgré la bonté
de cette pofition, Dom Juan marcha
à elle, & s'avança en bon ordre. (22)
Son but étoit de l'attirer hors de fes
lignes, &de donner quelque vive efcar-
mouche qui pût engager une bataille
générale. Il détacha en conféquence un
corps de cavalerie pour provoquer
l'armée Flamande dans fon camp. Elle
fe contenta de le repouiïer, fans vou¬
loir rien rifquer davantage. Cherchant
de nouveau à piquer leur impatience,
il fe préfenta avec toute fon armée,
& les défia infolemment au combat.
Mais les Flamands, convaincus de la

(22) Le Prince de Parme n'étoit pas d'a¬
vis d'attaquer les Confédérés. Strada rapporte
les raifons qu'il expofa dans le Confeil de
guerre pour en difluader. Elles femblent di¬
gnes d'un Capitaine confommé dans l'art de
la guerre , & annoncent toute la réputation
qu'il s'y fit. Serbelloni, Grand-Prieur de Hon¬
grie, vieil Officier, qui avoit accompagné le
Duc d'Aibe en Flandre, & qui y étoit reve¬
nu depuis peu, fut feul de l'avis du Prince de
Parme.
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fupériorité des Efpagnols en nombre

Liv. X. & en valeur , ne firent aucun mouve- ■

An.1578. dent,
i Août. Il trouva pourtant l'occafion de li¬

vrer une aélion fanglante. Le Colo¬
nel Norris, Anglois , Officier d'une
grande expérience & d'un courage dé¬
terminé, gardoit avec un corps d'in¬
fanterie un pofte important en dehors
du camp. Dom Juan voulut l'en chaf-
fer & s'y établir. Il fe fiattoit que ce
détachement fe trouvant forcé de com¬

battre , le relie de l'armée fortiroit
pour le défendre. Il fit attaquer dans
cette vue les Anglois par un corps
choifi d'Efpagnols, & fit marcher au
premier rang une compagnie de deux
cents foldats de la même nation, qu'Al-
phonfe Martinès de Lève venoit de
conduire en Flandre. Ce Seigneur s'é-
toit démis depuis peu de la chargé de
Général des Galères ; & pour mieux
fignaler fa valeur & fon zèle pour le
fèrvice du Roi, il avoit levé à fes
dépens cette compagnie diftinguée ,

où il n'avoit admis que des Gentils¬
hommes , ou des guerriers connus par
des aélions brillantes. Un grand nom¬
bre même avoient déjà porté les ar¬
mes en Flandre, en qualité d'Officiers.

Il
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Ii s'étoit mis à leur tête. Leur atta-

que fut terrible ; mais la réfiftance Liv. X.
des Anglois, tous vieux foldats, fut An. 1578.
auffi vigoureufe , & à la faveur de
leurs retranchements, & du feu de
leur artillerie, ils firent la plus belle
& la plus courageufe défenfe. Le com¬
bat s'allumoit cependant, & devenoit
à chaque initiant plus furieux ; on
renforçoit de part & d'autre les com¬
battants. Les divers fuccès balançoient
les efpérances & la crainte. Mais la
pofition des Royaliftes étoit trop dé-
favantageufe, pour qu'ils pulïent em¬
porter le polie. Les ennemis qui le
défendoient à la vue d'un camp re¬
tranché, & fous la protection du feu
de fon canon, pouvoient aifément re-
poulTer les efforts des Efpagnols, qui,
n'ayant pas les mêmes avantages, met-
toient toute leur confiance dans la

grandeur de leur courage. Dom Juan,
qui s'en apperçut enfin , marcha en
avant, pour préfenter la bataille à
l'ennemi. (23) Mais cette nouvelle

(23) Cette affaire, qui n'eft pas l'aftion la
plus brillante de la vie de Dom Juan, & qui
fit beaucoup d'honneur au Comte de Boffu,
auroit été bien plus malheureufë pour les Ef¬
pagnols , fi le Prince de Parme n'eût con-

Tome II. M
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mjaiuaiiii tentative ayant été infruétueufe, il fît
Liv. X. fonner la retraite, & rappella fon in-
An.1578. fanterie,qui revint en bon ordre. Cette

aétion dura plufieurs heures avec per¬
te , & avec une bravoure remarqua¬
ble de part & d'autre. Mais les Fla¬
mands, s'en attribuèrent l'avantage, &
fe flattèrent d'avoir vaincu les Roya-
liftes, parce qu'ils les avoient empê¬
chés de remplir leur projet.

'

Dom Juan prenant alors le parti de
s'éloigner de l'armée des Etats, & de
fe tenir fur la défenfive, fut camper
fous les remparts de Najnur. Il efpé-
roit que l'orage dont il étoit menacé
de la part des nombreufes armées qu'on
alloit lui oppofer, fe diffiperoit promp-

feillé à fon oncle d'avancer pour recueillir
ceux des Tiens qui s'étoient imprudemment
portés trop loin. Ce mouvement les fativa.
Ils étoient au nombre de 5000 fantalïïns &
600 chevaux, dont la perte fut de 900 hom¬
mes, fnivant de Thou. La cavalerie qui cou¬
vrait la retraite des gens de pied, fit des pro¬
diges de valeur. Strada, qui donne une def-
cription très-étendue & très-bien faite de ce
combat, ne fait monter la perte de part &
d'autre qu'à 400 hommes. Les Ecoflbis de
l'armée Flamande, qui faifoieut partie du corps
commandé par le Colonel Norris, Anglois,
fe battirent en chemife.
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tentent, & qu'il lui ferait facile de
reprendre la fupériorité. Il comprenoic Liv. X.
que fi l'Angleterre, la France & l'Aile- An. 1578.
magne avoient le projet commun d'en¬
lever au Roi les Provinces de Flan¬
dre , chacun de ces Alliés avoir fes
intérêts particuliers, & fe propofoic
refpedivement un but différent. La
Reine d'Angleterre fembloit defirer
défaire quelques acquifitions dans les
Provinces de Hollande & de Zélan¬
de, & voir d'an œil jaloux les avan¬
tages que la France fauroic tirer du
défaftre de la Flandre. Les fecours four¬
nis aux Flamands, par les Anglois,
étoient fufpefts à la France. Les Al¬
lemands fongeoient moins à conqué¬
rir qu'à piller; & fitôt qu'ils auraient
faccagé le pays, & que l'argent né-
ceffaire pour les entretenir, commen¬
cerait à s'épuifer, il y avoit lieu de
croire que fur le champ ils regagne-;
roient leurs foyers. Parmi les Fla¬
mands même, le Prince d'Orange
avoit des projets perfonnels, & l'Ar¬
chiduc Mathias des intérêts particu¬
liers. Il n'y avoit pas jufqu'au corps
entier de la nation, qui ne fût auiïï
divifé fur la Religion que fur l'obéif-
fance due au Roi. Les Provinces in-

M ij
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fecfées de l'héréfie, paroifïoient ou-

Liv. X. vertement difpofées à fe fouftraire fans
An.1578. réferve à toute domination; mais cel¬

les qui vouloient conferver la Foi Ca¬
tholique , en fouhaitant de fe délivrer
de l'empire Efpagnol, & de fecouer
tout joug étranger, -n'en étoient pas
moins réfolues de rendre hommage
aux droits de leur ancien maître. Dans
ce choc fi confus de vues, de motifs,
de pallions, & d'intérêts oppofés, il
étoit naturel de penfer que les relïorts
compliqués dlune fi valle machine, fe
dérangeroient bientôt. Aufli Domjuan

• ne doutolt-il pas qu'il ne vît renaître
de nombreufes occafions de faire triom¬
pher la caule de l'Eglife & du Roi.

Dans ce temps même, les Provinces
de Hainautôc d'Artois venoient d'avoir
des différends très-vifs avec la Province
propre de Flandre & la ville deGand,
fa capitale. (24) Ces deux Provinces,
ainfi que le relie du Pays Wallon qui
embralfe cette longue ligne de fron-

(24) Les diflcntions qui boulevc-rfèrent la
Confédération, éclatèrent dès le commence¬
ment de la campagne. Tous les événements
qu'on va lire jufqu'à la mort de Dom Juan,
fe palfèrent dans les mois de Mai, Juin, Juil¬
let & Août.
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tières, dont la France eft féparée de
la Flandre, ne s'étoient point relâchées Liv. X.
delà plus exafte foumiffion à la Foi An.1578.
Catholique. Lors de la pacification de
Gand, fi folemnellement conclue par
les Etats-Généraux, & confirmée par
l'accord de Marche-en-Famine , les
Députés Wallons s'étoient efficacement
occupés de conferver tous les avanta¬
ges qu'ils avoient pu , à la Religion
Romaine. Ils ne vouloient point fie dé¬
partir de l'obéiffance due au Roi, tant
qu'ils conféreraient leurs anciens pri¬
vilèges, & vivraient fous leurs ancien¬
nes loix. Les deux Provinces de Hol¬
lande & de Zélande, bien oppofées de
fentiments , avoient favorifé de tout
leur pouvoir le progrès des nouvelles
feétes, & n'avoient rien épargné pour
en fouffler la contagion dans les Pays-
Bas , à mefure que les troubles s'y ■
étoient répandus. C'étoit l'effet des pro¬
fonds delîèins du Prince d'Orange, &
le but où tendoient tous fies confeils.
En même temps qu'il employoit fon
adreffe à les infinuer , la faveur des
circonflances lui avoit donné le crédit
néceffaire p'our y réuffir. En un mot,
il ne fongeoit uniquement qu'à éten¬
dre la faftion hérétique ; qu'à aigrir les



270 Histoire
i—Flamands contre les Efpagnois, & à
Liv. X. les aliéner de leur Gouvernement.
An. 1578. I' épioit trop bien toutes les occa-

fions propres à Tes deiïeins, pour ne
pas profiter de celle de l'approche des
deux armées étrangères qui venoient
d'Allemagne & de France ; celle-ci
compofée en grande partie de Calvi-
niftes, & l'autre prefque toute de Lu¬
thériens. Les Seftaires, qu'il favoic
faire agir à fon gré , ne tardèrent pas
à remuer. Plufieurs d'entr'eux fe réu¬
nirent , & préfentèrent en leur nom
commun une requête aux Etats, (25)

(25) Cette requête fut préfentée le 22 Juin.
Les Etats n'y répondant-pas auffi-tôt que les
Proteflants le defiroiSnt, ils en préfentèrent
une fécondé le 7 de Juillet. On y répondit
enfin, en faifant publier un Edit à Anvers, le
12 du même mois, qui laifi'oit à chaque Pro¬
vince le pouvoir de déterminer à cet égard
ce qui lui paroîtroit plus convenable. C'eft pat-
cette tournure, fort peu équivoque, & qui ne
pouvoir en impofer à perfonne, qu'on crut
concilier la liberté de confcience, que l'on
accordoit très-réellement à toutes les Provin¬
ces, avec les difpofitions de la pacification de
Gand, qui maintenoit exclufivement l'exercice
d.e la Religion Catholique dans les Pays-Bas,
& profcrivoit celui de la Religion Proteftante.
Cet Edit, qui n'étoit qu'une efpèce de pro¬
jet propofé aux Provinces, en fut fort divec-
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par laquelle ils demandoient inftam-
ment la liberté de confcience. Cette Liv. X.
demande éprouva bien des contradic- An. 157b'.
tions; mais leurs partifans l'emportè¬
rent. Le Prince d'Orange, afin de les
fervir, avoic fecrétement effrayé les ef-
prits, en inlinuant qu'il étoic à craindre
que fi on rejettoit les prières des Sectai¬
res, ils n'entrepriffenc d'appuyer leurs
prétentions par la force, fur-tout lorf-
que la Flandre alloit fe trouver rem¬
plie d'un grand nombre de troupes qui
profeftbient la Religion réformée. La
liberté de confcience leur fut donc ac¬

cordée. Les conditions expreiïes de la
pacification de Gand s'y oppofoient;
mais on en détourna le fens, d'une ma¬
nière fi étrange, qu'on parvint à les
faire paraître auffi favorables à cette
concefïion, qu'elles lui étoient réelle¬
ment contraires. Les Provinces de Hai-
naut & d'Artois, & le refte du Pays
Wallon, perfiftèrent néanmoins à ne

fement reçu. Les Provinces d'Utrecht, de Guel-
dres, de Hainaut & d'Artois le rejettérent. Ces
deux dernières fur-tout y oppofèrent une pro-
teftation conçue en termes très-vifs, & qui
conienoit les plaintes les plus amères de la per¬
fidie avec laquelle 011 y donnoit atteinte à la
pacification de Gand.

M iv
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vouloir fouffrir que l'exercice de la

Liv. X. Religion Catholique, & rejettoienc
An. 1578. confhimment la liberté indéfinie du

culte qu'on vouloir introduire ; mais
le Brabant & la Flandre proprement
dite, en plus grande partie, y donnè¬
rent fans difficulté leur consentement.

Le Prince Jean-Cafimir étoit arrivé
fur ces entrefaites, & le Duc d'Alen-
Çon s'approcboit. L'audace des Seélai-
res croifiant alors ;daris l'intérieur du
pays, ils ne fe contentèrent plus du
grand nombre d'Eglifesqu'on leuravoit
affîgnées ; ils en demandèrent davanta¬
ge; voulurent avoir les plus grandes;
& portèrent leurs prétentions fi loin,
que dans peu de temps ils en dépouil¬
lèrent prefqu'entièrement les Catholi¬
ques. (26) Enhardis par le fuccès, ils

(26) De Thou, Auteur qui ne peut être
fufpeét, avoue que l'origine des troubles qui
détruifirent la pacification de Gand, & pen-
fèrent diffoudre dans la fuite la confédération
des Provinces-unies, vint des Gantois & des
Protefiants. Motuum origo fuit à Gandenfibus
fatali feditionibus populo , & novarum reruta
femper appetente. Les principaux habitants de
cette grande Ville, dit de Thou, attachés à la
nouvelle réforme, & voulant faire éclater leur
aèle pour fes intérêts, perfécutèrent fi cruel¬
lement les Catholiques, que perfonne ne viola
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en vinrent jufqu'à charter les Religieux ;
& leur fureur s'enflamma à un tel Liv. X.
point, que ceux qui fuivoient l'ancien- Au. 157 8.
ne Religion, ne furent plus en fureté.
Rien alors n'égala l'indignation des
Flamands, à qui il reftoit encore du
zèle pour la Foi. Les Provinces Wal-
lones, irritées des entreprifes desSec-

avec plus d'audace l'heureufe pacification à qui
cette Ville féditieufe & avide de nouveautés,
avoit donné fon nom. La conduit#que les Cal-
vinifles tinrent à l'égard d'Amflerdam, & de
plufieurs autres Villes des dix-fept Provinces,
ne contribua pas peu, d'un autre côté, il atti¬
fer l'incendie qui s'allumoit. Si la mauvaife
politique de Philippe IL n'eût pas porté fes
tréfors & fes armes viftorieufes entre les mains
du Duc de Parme, dans d'autres régions, en
France fur-tout, & fur la flotte fameufe def-
tinée contre l'Angleterre, à qui elle ne caufa
que de la peur , il eût probablement remis
fous le joug la République des Provinces-
unies. Cet Etat, depuis fi célèbre, doit plus
fon exiftence aux fautes de fon ennemi, qu'au
courage invincible de fes habitants, & à l'ha¬
bileté du Prince Maurice. Ils n'euflent pu.ré-
fifter à fes efforts, s'il eût fu les l'outenir avec
fageffe, fans y faire ces diverlions ruineufes-
qui ont fauve ces peuples, & confommé en
quelque forte l'épuiîement de l'Efpagne. Gro-
tius n'eft pas plus favorable aux Gantois, que
l'illufire Millorien que je viens de citer, &
leurs récits font conformes.

M v
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^awga' taires, commencèrent à fe féparer des
Liv. X. autres Provinces, dont eiles n'approu-
An.1578. voient ni les fentiments ni la condui¬

te, & à former un troifième parti. Les
troupes des Etats étoient entretenues
des deniers que chaque Province four-
niiïbit. On payoit les troupes étrangè¬
res, & l'on fubvenoit à toutes les au¬
tres dépenfes du Gouvernement avec
le même fonds. Le Hainaut & l'Artois
refufèrent leur quote-part de ces con¬
tributions. Le défordre où cette divi-
fion jettoit les finances des Etats , les
maux quidevoient en réfulter, les priè¬
res & les menaces des autres Provin¬
ces, ne purent vaincre leur fermeté.

On entendoit les Catholiques fe
plaindre amèrement dans ces cantons,
des entreprifes de leurs adverfaires.
Sous une apparence trompeufe de li¬
berté , difoient-ils, la Flandre tombe
plus que jamais dans le plus dur efcla-
vage. Ils ccnvenoient qu'on devoir
prendre les armes pour chalfer les Es¬
pagnols, qui les tyrannifoient. Mais
qu'auroient-iis gagné s'il falloir fe fou-
mettre au joug encore plus infuppor-
table qui leur feroit impofé par d'au¬
dacieux compatriotes? Voilà où ten-
doit l'ambition du Prince d'Orange:
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tel étoit le defïein de fes partifans dès
l'origine des troubles. La Hollande & Liv. X.
la Zélande, en prenant les armes, An. 157S.
avoient moins fongé à empêcher l'éta-
blifièment de l'Inquifition, qu'à répan¬
dre le venin de l'erreur; & elles ne
vouloient fe fouftraire à l'obéilîànce
de l'Eglife, que pour fe fouftraire à
celle du Roi. Orange dirigeoit la con¬
duite de ces Provinces. Sous le titre
de Gouverneur, il leurcommançloiten
maître ; & il venoit psr les mêmes ar¬
tifices d'ufurper une autorité auflî éten¬
due dans le Brabant.

Ils ajoutoient qu'il étoit temps de
porter le flambeau dans les profondes
obfcurités des projets de ce Prince, &
que la liberté de confcience qu'il fai-
foit demander par les Seétaires, étoit
un moyen pour les enlever entière¬
ment à l'autorité de l'Eglife, & à celle
du Souverain. Mais fi le Brabant, la
Flandre & les autres Provinces étoient
allez criminelles pour entrer dans de
pareilles vues, les Wallons proteftoient
qu'ils ne fe démcntiroient jamais de la
foumiflion qu'ils dévoient à la Foi Ca¬
tholique, ni de leur fidélité inviolable
envers- le Roi, s'il confervoit leurs
privilèges.

M vj
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Ces peuples ne s en tinrent pas à

Liv. X. exhaler leur courroux par de vaines
An, 1578. expreffions de mécontentement, leurs

plaintes furent fuivies par des effets.
Ils ne voulurent pas remettre aux trou¬
pes du Duc d'Alençon,Landrecies, le
Quefnoi & Bapaume, conformément
à un des articles du Traité conclu en¬

tre ce Prince & lés Etats. Toujours
invariables dans leur réfolution, ils re-
fufèrent obflinément de payer leur con¬
tingent à la çaiffe deftinée à l'entre¬
tien des gens de geurre. (27) Un pareil
éclat de leur part irrita les Gantois, na¬
turellement remuants. Ceux-ci avoient
accueilli de la manière la plus favo¬
rable la liberté de confcience, & ils
avoient en même temps accordé une
proteftion finguîière à l'héréfie. Ils pri¬
rent les armes fur le champ, &fongè-
rent à fe venger des Wallons. Le Prince
Cafimir fe trouvoit alors à Gand. Il s'y
étoit rendu après s'être abouché à Bru¬
xelles avec l'Archiduc Mathias; & il
venoit pour s'y procurer, s'il étoit pof-

(27) Les Gantois , de l'aveu du Préficlent "
de Thou, avoient commencé les premiers à
fouftraire leur contingent à la caiffe de la Con¬
fédération.
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fible, l'argent néceiïàire à Tes trou-
pes, qui n'étant pas payées, reftoient Liv. X.
dans leur camp fans remuer, & mon- An. 1578.
troient plus de difpofition h fe muti¬
ner qu'à combattre. Il y réulfit. Les
Gantois firent des efforts pour le fatif- •

faire; & fiers de la proteélion qu'ils fe
flattoient d'en recevoir, ils fe livrèrent
à toute leur animofité contre les Wal¬
lons, & réfolurent de les contraindre
par la force, à relier fidèles au Traité
d'union.

La Province propre de Flandre fe
divife en deux parties : la première,
qui eft la plus grande, & qui renfer¬
me Gand & les autres villes & bourgs
les plus confidérables de la Province,
s'appelle la Flandre Flamingante, parce
qu'on n'y parle que Flamand : la fé¬
condé , ou la plus petite, qui n'eft "
pas dépourvue de grofiès villes, & où
l'on fe fert ordinairement de la langue
Francoife, fe nomme la Flandre Galli-3. 7

cane. Celle-ci touche au Pays Wallon ;
l'autre eft fituée fur les bords de la
mer. La Flandre flamingante, prefque
entière, étoit réunie de fentiments aux
Gantois ; mais la gallicane penchoit au
contraire vers les Wallons, & fembloit'
plus attachée à la Religion Catholique,
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qu'à l'héréfie. Cependant les Gantois

Liv. X. ayant pris les armes, les Wallons ne
An. 1578. tardèrent pas à fe mettre en défen-

fe; (28) & de part & d'autre on en
vint aux hoflilités. Les Wallons s'em-

• parèrent de Menin, fur la Lys, rivière
qui partage la Flandre flamingante de
la gallicane ; & après s'y être retran¬
chés, ils firent des excurfions furieu-
fes fur le territoire de leurs adverfai-
res. Malgré cette divifion éclatante,
les Wallons n'en étoient pas plus dif-
pofés à fe foumettre à Dom Juan, ni à
fe réconcilier avec lesEfpagnols. Quel-

fa 8) Les hoftilités commencèrent, fuivaut
de Thou, parce que les régiments de Mon-
tigni, de Heets, de Câpres, d'Egmont, de
Bours, & quelques autres, n'étant pas payés,
les Seigneurs qui les commandoient, & qui
crurent que les Gantois les en empêchoient,
les portèrent en Flandre pour y exiger des con¬
tributions, qui puflènt leur tenir lieu de folde.
Ce font ces troupes "qu'on appelloit lès fol-
dats du Pàte-notre, ou du Pater nojier, à caufe
des chapelets qu'ils portoient. Lès Gantois ar¬
mèrent pour les repoulfer, & les forcèrent de
leur faire la guerre en règle, & de les traiter
en ennemis. Les Wallons prirent alors le nom
de mécontents, & formèrent une faftion nou¬
velle, que le Prince de Parme réuffit bientôt
à gagner, & à réconcilier avec l'Efpagne.
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ques-uns d'entr'eux prirent le nom de 1
Mécontents; & ce nom, adopté d'à- Liv. X.
bord par les perfonnes les plus quali- Au. 1578.
fiées, devint bientôt commun à tout
le Pays Wallon. Plufieurs même, pour
montrer leur attachement inviolable à "
la Foi Catholique , fe mirent à por¬
ter un chapelet à leur cqu , & tous
en général firent profefiîon de relier
fidèles au Roi., quand il auroit rétabli
le Gouvernement dans Ton ancienne
forme.

Le Prince d'Orange ne s'aveugloit
pas alTez fur les avantages qu'il vou-
loit tirer des fuccès de l'héréfie, pour
ne pas feritir les inconvénients fâcheux
de cette cruelle divifion. Il fouhaicoit
que l'héréfie devînt dominante ; mais
il n'avoit garde de vouloir ôter à ceux
qui ne vouloient pas renoncer à la Re¬
ligion Catholique, la liberté nécefiàire
à l'exercice de leur Religion. Pénétré
de ces vues, il ne manqua pas d'em¬
ployer fes foins, fon crédit & l'auto¬
rité des Etats pour afïoupir ces dif-
fentions funelles, & rapprocher les ef-
prits. Il envoya à Gand Sainte-Alde-
gonde, & il le fit accompagner de plu¬
fieurs perfonnes de confidération. Mais
ce peuple échauffé n'écoutant que les
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-LLa"* Chefs qu'il s'étoit choifis , & qui

Liv. X. étoient plus incérefles à entretenir qu'à
An.1578. terminer les défordres, ne voulut ja¬

mais changer de réfolution. (29)
La Flandre fe trouvoit dans cet état

"critique, quand le Duc d'Alençon y
entra avec lbn armée. Elle étoit atten¬

due avec plus d'ardeur par la faétion
d'Orange, qu'elle n'en fut bien reçue.
Beaucoup moins forte que les engage¬
ments du Duc ne l'y obligeoient, elle
n'étoit pas mieux fournie de tout ce
qui étoit néceflàire à fon entretien. Le
Duc avoit bien plus facilement enrôlé
des hommes, que trouvé les fornmes
dont il avoit befoin. Le Roi fon frère
n'avoit pas voulu, ou n'avoit pu l'ai¬
der ouvertement par les raifons qu'on
a déjà expofées. •

A la nouvelle de cette démarche du
Duc d'Alençon, le Roi d'Efpagne avoit

(29) Le Prince d'Orange s'étant tranfporté
à Gand, engagea néanmoins les Gantois à fe
relâcher de leur zèle fanatique contre les Ca¬
tholiques ; à leur rendre leurs biens ; à leur
permettre l'exercice de leur Religion dans leurs
Eglifes, & à confentir qu'on portât le faint
Sacrement aux malades, pourvu qu'on le fît
fans pompe & fans éclat. Cet arrangement ne

• produifit pas la paix, & la difcorde divifa les
efprits comme auparavant.
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témoigné de nouveau Ton mécontente
ment, & avoit"porté les plaintes les Liv. X.
plus fortes à Henri III. Il avoit fait An. 1578.
également agir fes Minières auprès de
la Reine d'Angleterre , & lui avoit
reproché avec amertume les fecours
qu'elle accordoit aux foulevés de Flan¬
dre. En Allemagne on avoit exprimé
de fa part à l'Empereur la douleur vive
qu'il reffentoit de ce que ce Prince ne
s'étoit pas oppofé avec plus de zèle à
l'expédition de Calimir. En conféquen-
ce, ces trois Couronnes avoient en¬
voyé des AmbalTadeurs pour rétablir,
s'il étoit poffible, par quelque nouvel
arrangement, la tranquillité en Flandre.
En attendant l'effet de leurs bons offi¬
ces, le Roi d'Efpagne ne laiiïoit pas que
de faire les plus grands préparatifs de
guerre; mais il auroit préféré la paix
avec bien plus de joie, pourvu qu'on
ne l'eût pas contraint de l'acheter par
le facrifice de la Religion, & de fon
honneur. Plufieurs des Miniftres de ce

Monarque donnant, comme on l'a dit,
une interprétation finiftrek la conduite
de Dora Juan, lui attribuoient les nou¬
veaux troubles qui étoient furvenus .

depuis l'accord fi folemnelleinent juré
entre les Provinces & lui. Il leur fera-
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bloit qu'il avoit fouhaité que les cir-

Liv. X. confiances le miffent à la tête du Gou-
An. 1578. vernemenc des Pays-Bas, pendant que

la guerre y exerceroit fes ravages, &
qu'il fe propofoit de profiter des trou¬
bles pour parvenir aux fuccès de quel¬
ques deffeins fecrets. Les jaloufies qu'il
infpiroit, & qui avoient jetté de pro¬
fondes racines en Efpagne, faifoient
imprefïïon, & l'on en defiroit d'autant
plus vivement dans ce Royaume la
pacification de la Flandre. Le Comte
de Shwartzembourg, le Préfident de
Bellievre, Valfingham, premier Secré¬
taire d'Etat d'Ëlifabeth , & Milord
Cobham s'afiemblèrent à Anvers fur la
fin d'Août, au nom de l'Empereur, du
Roi de France, & de la Reine d'An¬
gleterre. Mais on ne fut pas long-temps
à s'appercevoir que les bons offices
de l'Empereur étoientauffi impuiffànts,
que ceux de la France & de l'Angle¬
terre étoient peu fincères. On fouhai-
toit avec trop d'ardeur dans ces deux
Royaumes la continuation des troubles
de la Flandre, pour qu'on fongeât de
bonne foi à les appaifer. Le congrès
fut donc une affaire d'appareil fans au¬
cun effet : les négociations finirent pref-
qu'aulfi-tôt qu'elles eurent commencé.
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Il eft vrai que les difficultés d'un ac-
cord fe trouvèrent infurmontables. Ni Liv. X.
l'Efpagne, ni les Flamands ne voulu- An.1578.
rent fe relâcher de leurs prétentions,
ni défavouer leurs premières démar¬
ches, Enfin tout efpoir d'accommode¬
ment s'évanouit; & il fallut continuer
la guerre avec le même acharnement.

Les premières opérations militai¬
res depuis fa ceffiition des conférences
d'Anvers, furent la prife d'Arfchot &
de Nivelle par les Flamands , qui tâ¬
chèrent enfuite de recouvrer Louvain;
mais fans fuccès. D'un autre côté, les
François, qui avoient pénétré dans le
Ilainaut, allégèrent Binch ; & après
quelques afïàuts, prirent cette ville, &
la faccagèrent. Mais ces petits événe¬
ments ne rempliffoient pas les efpéran-
ces que la Flandre avoit eu lieu de for¬
mer , en voyant tant de troupes étran¬
gères venir embraflèr fa défenfe. (3°)
Le Prince d'Orange tâchoit de les raf-
fembler en un feul corps , & n'épar-

(30) Le Duc d'Anjou fe retira bientôt en
France, après avoir licencié fes troupes , qui
pàlfèrent prefque toutes au fervice des Wal¬
lons.
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«kîhcsoot gnoitrien pour y réuffir. En attendant,
Liv. X. ce malheureux pays étoit en proie h
An. 1578. toutes les fureurs de la guerre. Son

fein étoit déchiré de toutes parts par
les armées qui le dévaluaient ; & fes
peuples, qui avoient également à fouf-
frir, & de leurs défenfeurs, & de leurs
ennemis, ne voyoient dans les prétex¬
tes fpécieux dont ils couvraient leur
conduite, que la fource de fa défola-
tion & de fa ruine.

Dom Juan fe maintenoit toujours
en bonne pofture au dedans des lignes
qui fortifioient le camp qu'il avoit
choifi fous les remparts de Namur, &
qui.étoit dans une lituation alfez avan-
tageufe, pour ne lui lailfer rien à crain¬
dre de fes ennemis. Ces lignes qui for-
moient un front de plus d'une lieue,
couvroient la ville à laquelle elles s'ap-
puyoient, afTuroient ce paffage fi utile
pour venir d'Allemagne & d'Italie, &
facilitoient l'approvifionnement de l'ar¬
mée. Dom Juan y attendoit tranquil¬
lement les puiiïants renforts qui étoient
en marche pour le fecourir, & fe flat-
toit de voir bientôt fe difïïper d'elles-
mêmes ces nombreufes armées qu'on
avoit levées contre lui. Mais lorfque
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ces brillantes efpérances fembloient
fur le point de fe réalifer, il tomba Liv. X.
dans une maladie fi aiguë & fi funefte, An. 1578.
qu'elle le conduifit en peu de jours au
tombeau. (31) Prêt de mourir, il fit
appeller le Prince de Parme ; & après
l'avoir exhorté fortement à veiller
avec attention à tout ce qui concernoit
le fervice du Roi, il lui remit en maiti
fon autorité. Il mourut, perfuadé que
ce Prince obtiendrait par les droits
qu'il paroifioit tirer de fon fang & de
Ton mérite, la confirmation de cette
difpofition provifoire, & qu'il ferait

(31) II avoit contrafté fa maladie, fuivant
de Thou, au fiège de Philippeville, où il s'é-
toit prodigiëufetnent fatigué, en partageant
avec le fimplé foldat les travaux du fiège, où
il vouloit donner l'exemple. Quelques-uns ont
cru qu'il avoit été empoifonné ; d'autres, que
le chagrin qu'il conçut des foupçons du Roi,
■qui fètnbloit affeéler de le laitier fans fecours,
expofé, en quelque forte, aux déridons des
Confédérés, le conduifit au tombeau. On a
penfé plus communément qu'il étoit mort de
perte. Du refte, la conduite de Philippe, qui
fit aflàffiner Efcovedo, confident de Dom Juan,
parce qu'il étoit perfuadé qu'il nourriffoit l'am¬
bition de fon frère par fes confeils, étoit bien
capable de l'affliger, & peut-être de faire mou¬
rir un Prince fidèle, à qui fa confidence n'au-
roit rien reproché.
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fon Succefïèur dans le Gouvernement

Liy. X. des Pays-Bas.
An. 1578. Dom Juan finit fies jours , n'ayant

pas encore trente ans accomplis. 11
étoit fils de l'Empereur Charles-Quint,
& d'une fille de condition d'Allemagne,
nommée Barbe Blomberg. L'Empereur
avant de mourir l'a voit très-exprefle-
ment recommandé au Roi fon fils, qui
l'avoit d'abord delliné intérieurement
à l'Etat eccléfiaftique, & lui avoit fait-
depuis em brader la profeffion des ar¬
mes. Il y avoit acquis la plus bril¬
lante réputation ; & les guerres mé¬
morables où il dompta l'audace des
Maures, l'orgueil des Ottomans, & la
fureur des Rébelles de Flandre, C32)
ont couvert à jamais fon nom de gloi¬
re. Ses fuccès furent d'autant plus
étonnants, qu'ils furent prématurés. A
peine ce Prince étoit-il forti de l'en¬
fance, quand il fubjugua les Maures.
Il vainquit les Turcs dans la première
fleur de fa jeunefle; & lorfque dans
un âge un peu plus avancé, il contint

( 32 ) Cette expreffion n'eft rien moins
qn'exaéte. La fuite de cette Hiftoire prouvera
que Dom Juan n'avoit pas dompté les rebelles
de Flandre.
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la révolce des Flamands, il montra de ^~* ~

fi rares talents dans l'art militaire, qu'on Liv. X.
n'auroit pu en defirer davantage dans An.i57S.
le Général le plus confommé. On ad¬
mirait en lui l'aflèmblage heureux des
plus belles qualités de l'ame & du
corps. Il avoit la phylionomie agréa¬
ble, le port majeftueux, un tempé¬
rament robude, & capable de fuppor¬
ter les plus grands travaux. Affable au
foldat, vigilant dans le fervice, pru¬
dent au milieu des difficultés, coura¬
geux néanmoins; & beaucoup plus
avide de braver les dangers, que de les
éviter, il n'avoit d'antre défaut que
fon goût excefiif pour les femmes, &
fa facilité à prêter l'oreille aux rapports.
Il montra tant d'ardeur pour la gloire,
qu'on crut y découvrir une vafte am¬
bition. Elle arma contre lui l'envie la
plus envenimée, qui jetta fur fa fidé¬
lité dans le fervice du Roi les plus in¬
jurieux foupçons. (33j On lui imputa

(33) C'eft encore un problême, fi Dom
Juan fut injuftement foupçonné. Les détails
qu'on trouve dans de Thon, femblent l'accu-
fer d'une ambition démefùrée. Strada l'en lave,
& allure qu'il reçut avec un mécontentement
fi marqué la propofition d'ufurper la domina-
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d'avoir afpiré à la Souveraineté de la
Liv. X. Flandre ; & l'on prétendit qu'ayant
An. 1578. noué plufieurs intrigues fecrètes avec

la Reine d'Angleterre, il en étoit venu
jufqu'à lui faire des propofitions de
mariage. De là eft née l'opinion fi ré¬
pandue, que fa mort n'a pas été natu¬
relle. Quoi qu'il en foit, & fans rien
décider fur un objet, à l'égard duquel
la calomnie pouvoir couvrir la vérité
d'un voile impénétrable, ce Prince laiflà
en mourant la plus grande réputation
de valeur; & on donna à fa mémoire
les plus magnifiques éloges.

tion des Pays-Bas, qu'il voulut percer d'un
coup d'épée le téméraire qui ofoit la lui faire.
Quoi qu'il en foit de cette foible raifon, il fut
malheureux s'il ne fut pas coupable. Il paroît
par le récit de Grotius, qu'il eut quelques vues
pour époufer la Reine d'Ecofie.'

livre xi.
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livre xl

sommaire.

Le Roi confirme le Prince de Parme 15-5
dans le Gouvernement de la Flandre.
Le Prince fonge à gagner les Provin¬
ces Walloues. Il continue de cam¬

per fous les remparts de Namur. La
divifion devient extrême entre les Pro¬
vinces. Les armées des Etats fie dif- 1579

fipent. Le Prince prend le parti d'at¬
taquer le pays rébelle. Siège de Mafi-
treicht. ■ Defcription de cette IJlace.
Premier & fécond afjaut aufjî malheu¬
reux l'un que l'autre. Perte de l'ar¬
mée royale. Farnèfe la renforce. Ex¬
trémités des affîégés. La Fille eflprife
d'affaut &faccagée. Négociations avec
les Provinces Wallones. Difficulté de
l'accord. Il fe conclut. Congrès à
Cologne pour la pacification générale
des Pays-Bas. Ilfefépare fans avoir
produit aucun effet. Le Duc d'ÀrJ-
chot & plufieurs autres Députés des
Etats rentrent dans le devoir. Prife
de Malines & de Devehter par le
Tome ii. n
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Prince de Parme. La guerre fe ralen¬
tit par la foiblejfe des deux partis.
Le Prince d'OrangeJ'onge à foujlraire
les Pays-Bas à l'obéijj'ance du Roi
d'Efpagne. AjJemblée des Etats pour
le choix d'un nouveau Souverain.

Difcours d'un Député de Gand, en
faveur de .la Reine d'Angleterre. Dif-
cours de Sainte-Aldegonde, pour le
Duc d'Alençon. Les Députés Catho¬
liques s'oppofent à ce qu'on veuille
fe foufraire à la domination du Roi
d Efpagne. On renvoie la décifion
aux Etats particuliers des Provin¬
ces. Prife de Malines par les Rebelles.
Le brave La. Noue ef fait prifon-
nier. Les Wallons s'emparent de Bou-
cliain. La Duchejfe de Parme fe rend
à Namurpour reprendre le Gouverne¬
ment des Pays-Bas. Sa Lettre au Roi
pour demanderfon rappel, quelle ob¬
tient. Les Rebelles choififfent le Duc
d'Alençon potir Souverain. Le Duc
y confent. Conditions auxquelles il fe
foumet. Le Roi d'Efpagne en faitpor¬
ter des plaintes très-vives en France.
Il fait mettre la tête du Prince d'O¬
range à prix. Manifefie du Prince.
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"w a mort deDomJuan plongea l'ar-
JLimée dans le plus grand deuil, Liv. XI.
& il ferait difficile de rapporter tous An. 1578.
les témoignages qu'elle donna en cette
trille occafion de la plus extrême fen-
fibilicé. Cependant le choix que Dom
Juan avoit fait de fon fucceffeur, ne
fut pas d'abord confirmé par la Cour
d'Elpagne. Le Roi rendoit juflice à la
bravoure du Prince de Parme; mais
il craignoit que fon ardeur guerrière
ne lui fît préférer la durée de la guerre
au rétabiiliement de la paix. Ce Mo¬
narque la fouhaitoit, & ne vouloit rien
épargner pour la conclure , pourvu
que l'honneur de l'Eglife & les droits
de la Couronne ne fulïènt point com¬
promis. C'eft ce qui lui avoit fait con¬
cevoir le projet de renvoyer la Du-
chefle de Parme en Flandre. Il fe rap-
pelloit que le Gouvernement de cette
Princeffe avoit été cher aux Flamands,
& il fe propofoit de lui alï'ocier en quel¬
que forte fon fils, en lui donnant le
commandement de fes armées. Mais
comme il falloit de prompts remèdes
aux maux de la Flandre, & qu'il étoic
fur d'ailleurs que le Prince de Parme
lui étoic dévoué, & ne manquerait ja-

N ij
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mais d'exécuter Tes ordres avec une

Liv. XI. fidélité inviolable., il réfolut enfin de
An.1578. ratifier les difpofitions de Dom Juan,

& de confier au Prince le Gouverne¬
ment des Pays-Bas.

29 Nov. A cette nouvelle, l'armée fit écla¬
ter la joie la plus vive. Elle croyoit
voir revivre fon ancien Général dans le
Prince fon neveu. Farnèfe s'empreflà
de juftifier la haute opinion qu'on avoit
de lui. Le premier objet qu'il fe pro-
pofa, fut de gagner, à quelque prix que
ce pût être, les Provinces Wallones.
Il fentoit tout 'l'avantage qu'il y au-
roit pour lui de mettre dans fon parti
des troupes nationales auiïi attachées
à la Religion Catholique. Il s'adreiïà
fur-tout à la Noblefle, qui jouit dans
ces Provinces de prérogatives très-dif-
tinguées, & dont les fuffrages entraî¬
nent prefque toujours les réfolutions
du peuple.

Mais quelqu'efpérances qu'il formât
fur le fuccès de fa négociation, il ne
s'appliqua pas avec moins de vigilance
à tous les foins qu'exigeoit l'armée. Il
jugea à propos, fuivant le plan déjà
exécuté par Dom Juan, de ne point
fortir du camp où l'armée s'étoit re¬
tranchée, & d'y attendre tranquille-
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ment que les forces ennemies, & fur-
tout les troupes étrangères qui étoient Liv. XI.
venues au fecours de la Flandre, fe An.1578.
fuflent diffipées. Cette révolution pa-
roifloit devoir être d'autant plus pro¬
chaine, que la difcorde croiiïoit cha¬
que jour parmi les Flamands. Il fe ré-
duifit donc à bien veiller fur fes quar¬
tiers, à contenir fes troupes dans la
plus exaéfe difcipline, & à folliciter en
même temps les fonds néceflàires aux
befoins de fon armée. (1)

Le défordre devenoit extrême par¬
mi les Rébelles. Auffi divifés fur les
affaires de la Religion que fur celles
qui concernoient la forme du Gou¬
vernement, ils avoient fait un grand
nombre de caufes particulières, d'une
caufe générale. Chaque Province fe
propofant en quelque forte un but
différent, il n'y avoit aucun concert

(1) La fituation du Prince de Parme n'en
avoit pas été moins critique pendant quelque
temps. Entouré d'une armée qui étoit forte
de plus de quarante mille hommes de pied,
& de dix-fept mille chevaux, il eût été fort
embarralfé ii elle eût fongé à lui couper les
vivres, en s'emparant des bords de la Mettfe
& de la Sambre, par où ils arrivoient à fon
camp.

N iij
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- ' ' entr'elles, & l'on en voyoit très-peu
Liv. XI. fuivre le même plan & prendre les
An. 1578. mêmes réfolutions. La divifioft entre

les Gantois & les Wallons , faifoit
toujours beaucoup d'éclat; & fous le
prétexte de conferver leurs finances
pour les dépenfes qui leur étoient
propres, ni les uns ni les autres ne
contribuoient plus aux dépenfes com¬
munes. Sur ces entrefaites, la faction
des mécontents s'étoit fortifiée par l'ac-
ceffion de prefque tous les Gentils¬
hommes les plus qualifiés du Hainaut
& de l'Artois. Le parti des Gantois
en recevoit les plus grands dommages,
& l'inimitié entre les deux peuples
étoit à fon comble. Les mécontents
étoient plus réfolus que jamais de ne
pas quitter la Foi Catholique, & de
rentrer dans l'obéiflànce du Roi, pour¬
vu qu'on rétablît l'ancienne forme de
Gouvernement. Les Gantois n'avoient
pas pris une réfolution moins forte de
ne fouffrir parmi eux que l'exercice
de la Religion Proteftante, & mon-
troient ouvertement l'horreur qu'ils
avoient conçue de la domination d'Ef-
pagne.

Au milieu de ces cruelles diffèn-
tions , ■ l'union des Provinces confé-
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dérées s'affoibliiïbit beaucoup. Leurs iï-"-1"*"!
finances s'étoienc déjà épuifées ; leurs Liv. XI.
troupes déferraient en foule. Les Etats An.157.8.
dans l'impuiflànce d'entretenir leurs
propres foldats , pouvaient encore
moins payer le grand nombre de leurs
alliés. Les Allemands du Prince Cafi-
mir, les François du Duc d'Alençon
reftoient dans l'ioaétion, ou plutôt
ruinoient le pays au-lieu de le défen¬
dre. Courant de toutes parts avec la
dernière licence, ils fe dédomma-
geoient avec ufure du défaut de folde
par le pillage. Leurs tumultueufes dé¬
prédations portoient par-tout la conf-
ternation & les alarmes.

Le Prince d'Orange & les Etats
ne négligeoient rien pour faire ceffer
la caufe de tant de malheurs. Il étoic
évident qu'on devoit fur-tout impu¬
ter les troubles aux Gantois. Cafimir
ayant été invité par les Etats de re¬
tourner à Gand, s'efforça de rappel-
ler cette Ville à des fentiments plus
modérés* mais il ne put vaincre l'obf-
tinationdesfaftieux, que les Habitants
avoient placés à leur tête , & qui
avoient trop d'intérêt à fomenter la
fédition, pour avoir égard à fes bons
offices.

N iv
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— Dans cette embarraflante fituation,
Liv. XI. les Etats n'avoient pas d'autres ref-
An.1579. fources que la Reine d'Angleterre. Le

Prince d'Orange engagea Cafimir de
fe rendre auprès d'Elifabeth, pour lui
demander de nouveaux fecours, &
fur-tout de puiflànts fubfides. Cafimir
y donna tous fes foins ; mais foit
qu'elle ne voulût pas offenfer davan¬
tage le Roi d'Efpagne, foit qu'il lui
fut réellement impoffible de fe prêter
aux befoins des Flamands, & de leur
accorder tout l'argent qu'ils deman-
doient, elle fe contenta de donner des
aflurances très-équivoques de fes bon¬
nes intentions, & renvoya Cafimir
•comblé d'honneurs , mais fans avoir
rien obtenu. Ce Prince trouva à fon
retour fes troupes en défordre. Une
grande partie s'étoit débandée. (2) Le

(2) L'armée de Cafimir ne s'étoit point dé¬
bandée ; mais fa Cavalerie avoit été contrain¬
te, par le Prince de Parme, d'évacuer les Pays-
Bas. Alexandre ayant marché dans le delfein
d'en attaquer les Reitres, les avoit atteints au¬
près d'Arfchor. Cette troupe , qui compofoit
un corps de plus de fix mille hommes, & qui
n'avoit pu trouver d'afyle dans Bois-le-Duc,
où elle vouloic fe fauver, craignit de 11e pou¬
voir échapper à l'armée Efpagnole , & réîolut
de retourner en Allemagne. Faifant néanmoins
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relie de l'armée paroiiïoit difpofé à
fuivre le même exemple, s'il ne fe hâ- Liv. XI.
toit de les reconduire en Allemagne. An. 1579.
Les troupes du Duc d'Alençon ne s'é-
toient pas mieux comportées. L'auto¬
rité des deux Généraux fervoit peu à
contenir fous leurs drapeaux des fol-
dats qui manquoient de tout. Enfin,
l'un & l'autre furent contraints pref-
qu'en même temps de fe retirer, le Duc
d'Alençon en France, & Cafimir en Al¬
lemagne , ne lailfant en Flandre après
eux d'autre effet de leur expédition,
que l'incertitude peu honorable de fa-
voir lequel des deux Princes l'avoit en-

bonne contenance, ces Reitres firent dire au
Prince d'Orange, qu'ils étoient prêts à fe reti¬
rer , s'il vouloit leur payer la folde qui leur
étoit due. Le Prince, qui connoiffoit leur po-
fition, fe moqua d'eux, & répondit que c'é-
toit lui, au contraire, qui prétendoit qu'ils
achetaffent la permiffion.de rentrer en Allema¬
gne. Les Reitres voyant que le Général en¬
nemi n'étoit point la dupe de leur fanfaronna¬
de , fe crurent trop heureux d'en obtenir une
efpèce de paffeport, qui leur tînt lieu de fau-
vegarde, pour fe rendre fûrement dans leur
patrie. Il les fit accompagner par les Reitres
& deux cents lances de l'on armée, jufqu'à ce
qu'ils enflent paffé la Meufe. Cette affaire lui
fit le plus grand honneur.

N V



£$8 Histoire
treprife avec plus d'efpérances, & ter-

Liv.'XI. minée avec moins de fuccès.
An. 1579. Les forces étrangères qui étoienc

accourues au fecours des Flamands,
s'étant ainfi difperfées, les troupes na¬
tionales ne tardèrent pas à fuivre le
même exemple. Le Prince de Parme
fentit alors que c'étoit le moment d'a¬
gir, & de ne plus relier fur la défen-
live. Les ennemis n'ayant plus d'ar¬
mée à lui oppofer, il s'agiflbit de s'em¬
parer de quelques-unes de leurs meil¬
leures Places, & de celles fur-tout qui
pouvoient procurer plus de refiources
pour la continuation de la guerre. Le
Prince propofacet objet au Confeil de
guerre. Les lièges d'Anvers & de Maf-
treicht furent regardés comme les
plus importants. Mais lequel des deux
devoit-on entreprendre? G'ell ce qui
partagea le Confeil, & produiiit une
grande contrariété de fentiments. Il
étoit bien pins avantageux , fuivant
quelques-uns, de fe rendre maîcre
d'Anvers; les prérogatives de cette
Ville , & fa fituation au milieu des
principales Provinces des Pays-Bas, la
faifoient regarder comme la capitale
de la Flandre. Elle dominoit le cours

de l'Efcauc, qui dans les temps de
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marée, étoit fi large auprès des murs
de cette Ville, qu'il y paroifloit moins Liv
une rivière qu'une vafte mer. D'ail- An.
leurs, ils repréfentoient que de cette
Ville on pouvoit pénétrer en peu
d'heures au centre de la Hollande &
de la Zélande, & que c'étoit dans ces
Provinces ou la révolte s'étoit plus pro¬
fondément enracinée, qu'il falloit fur-
tout rétablir l'ordre & la foumiffion. La
Zélande, en particulier, étoit la porte
de la Flandre , du côté de la mer,
la plus propre à recevoir les fecours
qu'on enverroit d'Efpagne. Il falloit
la r'ouvrir à quelque prix que ce fût.
L'Efcaut & la ville d'Anvers avoienc
fourni pendant long-temps les moyens
de former les expéditions qu'on avoir
fi fouvent entreprifes contre ces Pro¬
vinces. Ainfi quand même le fiège d'An¬
vers confumeroitplus d'argent, d'hom¬
mes & de temps que celui de Maf-
treicht, on ne devoit pas balancer. Une
conquête fi précieufe racheteroit bien
toutes les pertes qu'elle auroit coûtées.

Cet avis, quoique fortement fou-
tenu , ne perfuada pas ceux qui con-
feilloient le fiège de Maftreicht. Il fal¬
loit avant tout, difoient-ils, s'afliirer
le pailhge de l'Allemagne, le plus im-
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portant. Le ponc de Maftreicht, fur

Liv. XI. la Meufe, avoir déjà fervi à faire en-
An.1579. crer en Flandre les renforts nombreux

qui avoient joint l'armée du Roi. Et
cette Ville avoit été en même temps
un des plus ptîiflants boulevards qu'on
eût oppofé à i'invafion des troupes en¬
nemies. Ils obfervoient d'ailleurs que
le fiège d'Anvers feroit de la plus ex¬
trême difficulté ; qu'il étoit impoffible
d'y jetter un pont fur l'Efcaut; que la
largeur extraordinaire de ce fleuve, fa
profondeur, fa rapidité, le flux & le
reflux de la mer y apportoient des
obflacles infurmontables, &*que c'é-
toit cependant par cette opération ef-
fentielle qu'il faudrait commencer l'en-
treprife, fi l'on vouloit intercepter les
fecours que les affiégés ne ceflèroient
jamais de recevoir par ce fleuve. Au
contraire, le lit de la Meufe n'étoit ni
large ni profond à Maftreicht. Cette
Ville étoit fans communication avec

la mer; en fe rendant maître de la ri¬
vière au-deflus & au-deflous de la Vil¬
le , on empêcherait les -fecours par
eau, & l'armée s'oppoferoit aifément
à tous ceux qu'on voudrait introduire
par terre. Enfin, ils ajouraient que le
fuccès de ce fiège étoit moins incer-
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tain; & que quand même il viendroit
à ne pas réuffir, les loix de la pru- Liv. XI.
dence prefcrivoient dans la conjonc- An. 1579.
ture préfenre, de préférer les entrepri-
fes les plus faciles ; & avant de s'enga¬
ger dans l'intérieur de la Flandre, de
s'aiïurer des fecours qu'on devoir re¬
cevoir du dehors. Cette opinion pré¬
valut. Le Prince qui fentoit en effet
que l'armée n'étoit ni allez nombreu-
fe, ni allez fournie des munitions né-
ceffàires pour s'attacher au fiège d'An¬
vers , fe décida pour celui de Maf-
treicht, & ne s'occupa plus que des
préparatifs qui pouvoient accélérer le
fuccès de cette entreprife.

On étoit au commencement de l'an¬
née 1579. Le Prince de Parme, fans
attendre que les froids de l'hiver fuf-
fent entièrement pâlies, raflèmbla fon
armée, & marcha à Maftreicht fur la fin
de Mars. L'armée royale n'étoit com-
pofée que de quinze mille hommes de
pied, & de quatre mille chevaux; (3)
mais c'étoient tous foldats aguerris,
& dont l'expérience & la valeur pou¬
voient fuppléer au nombre. Les Etats

(3) Son armée étoit forte de 24000 hommes
de pied, & de 7000 chevaux, fuivant Strada'.
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n'eurent pas plutôt découvert le def-

Liv. XI. fein du Prince, qu'ils fongèrent à faire
An. 1579. d'auffi grands efforts pour défendre

Maftreicht, que les Royaliftes en dé¬
voient faire pour l'attaquer, & inuni¬
rent abondamment cette Ville de tout

ce qu'une longue réfifiance pouvoit
exiger. Le brave La Noue, François,
étoit alors en Flandre. On l'avoit fait
Lieutenant du Prince d'Orange. C'é-
toit un des meilleurs Capitaines du
parti Huguenot. La France jouifîant
alors d'un intervalle de repos, il étoit
venu offrir fes fervices aux Etats. Ils
l'avoient accueilli avec toutes les mar¬

ques de la plus grande eftime; & outre
la place de Lieutenant du Prince d'O¬
range, ils lui avoient donné le Gou¬
vernement de Maftreicht. Il n'en fal-
loit pas davantage pour l'intéreffer vi¬
vement à la confervation de cette ville.
Il ne s'y renferma pas néanmoins, &
jugeant qu'il parviendrait plus fûre-
ment à la fauver en lui procurant des
fecours, il fe chargea du foin de les
y conduire. Il eut feulement l'atten¬
tion de faire entrer dans cette forte-
reffe des Capitaines capables d'y faire
la plus vigoureufe défenfe , tels que
Schwartzembourg de Herle, Flamand;
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& SébaftienTappin, François, (4)l'un "
& l'autre hommes de tête & d'exécu- Liv. XI
tion, & qui ne pouvoient s'avancer que An. 157
par leurs fervices militaires. Ilsavoient
fous leurs ordres environ quinze cents
hommes de pied, partie Flamands,
partie François & Anglois, auxquels
on joignit un grand nombre de payfans,
deftinés à fervir de pionniers & à conf-
truire les ouvrages nécefiàires' pour
fortifier la place & réparer les brèches
qu'y pourroit faire l'ennemi. Les ha¬
bitants eux-mêmes parurent difpofés à
partager les foins & les travaux de la
défenfe.

L'armée Efpagnole avoir déjà inveffi 8 Mars
Maflreicht. Le Prince de Parme, après
avoir diftri'bué fes quartiers, les avoic
retranchés de toutes parts avec toutes

(4) La gloire de la défenfe de Maflreicht
eft due à Tappin feul. Si l'on en croit Strada,
Schwartzembourg de Herle n'avoit que très-
peu de connoiiïance de l'art militaire, & il
avoit befoin d'être conduit par un Capitaine ex¬
périmenté. Urbem regebat Ç Schwartzembur-
gius) rerunt militarium incallidus, eo que vete•
rani militis opéra neceffario ufurus. 'La garnifon
de Maflreicht étoit fecondée , fuivant le même
Hiftorien, par fix mille Bourgeois armés, &
autant de Payfans des environs qui s'y étoiens
enfermés.
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les précautions & toute l'habileté pof-

Liv. XI. fible. Quoiqu'on ait donné quelques
An. 1579. notions fur la ville affîégée, on croit

qu'il convient d'entrer dans un plus
grand détail à ce fujet, afin de mettre
le Lefteur plus en état de juger des
événements qu'on aura h rapporter. La
ville de Maftreicht embrafie les deux
bords de laMeufe, mais inégalement.
La partie qu'on trouve fur la rive
gauche eft beaucoup plus grande que
celle qui s'étend fur la droite, & la
différence eft fi confidérable, que la pre¬
mière porte feule le nom de Maftreicht
à caufe de fa grandeur. La fécondé, qui
eft très-petite, s'appelle Wich. Celle-
ci touche à l'Etat de Liège, & l'autre
eft fituée du côté du Brabant. Elles
font réunies néanmoins par un pont
fi large Se fi beau, qu'il ne contribue
pas moins à la décoration de cette
Ville qu'à fon utilité. L'enceinte de
la Ville eft de cinq milles d'Italie (envi¬
ron deux lieues de France;) elle ren¬
ferme, entre le terrein qui eft cou¬
vert d'édifices & fes murs, de grands
efpaces vuides qui avôient permis d'y
faire des terre-pleins trè.s-épais, &don-
noient la facilité d'y former encore de
bons retranchements. Elle eft bien for-
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tifiée. Une partie de Tes défenfes font
conftruites à la moderne , les autres Liv. XI.
font antiques ; & un folTé large & pro- An. 1579,
fond les couronne de toutes parts. Le
terrein des environs de la ville efl très-
praticable. On y peut aifément ou¬
vrir la tranchée & former les travaux

qu'exige un liège. Sa population ne
répond pas , à beaucoup près , à l'é¬
tendue de fes fortifications. Ses habi¬
tants font guerriers. On y trouve pour¬
tant un Clergé nombreux , que la ri-
chelîe de fes Bénéfices fixe dans cette

ville. Le Gouvernement civil fe divife
prefque également entre le Roi d'Ef-
pagne , comme Duc de Brabant, &
l'Evêque Prince de Liège , dont la
Souveraineté s'étend jufques dansMaf-
treicht : le droit d'y mettre garnifon
appartient au Roi ; mais quels que
foient les droits refpeétifs des deux
Souverains , il arrive que la concur¬
rence ne tourne point à l'avantage du
plus foible , & que le plus puiflànt
s'empare de toute l'autorité.

Le Prince de Parme, après avoir
mis fes quartiers à l'abri de toute en-
treprife, s'étoit campé en face de la
ville affiégée, & avoit retenu auprès
de lui les principaux Officiers de l'ar-
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seigneur d'Hierges avoit pris

Liv. XI. foii logement du même côté ; & com-
Aa.1579. nie c'étoit dans cette partie qu'on de-

voit former l'attaque, il y avoit placé
l'artillerie qu'il commandoit, & qui
étoit nombreufe. Mondragoné fut char¬
gé d'invertir le côté de Wich. En très-
peu de temps la circ.onvallation fut fi
bien affinée , qu'il paroilîoit importa¬
ble que les ennemis purtènt y pénétrer,
ni par force, ni par rufe. On ferma
également la Meufe , au deffus & au
dertous de la Ville , par le moyen de
deux ponts de bateaux allez folides
pour ôter à l'ennemi l'efpérance d'en¬
trer par eau dans la Ville. Ces ponts
fervoient en piême temps de commu¬
nication à l'armée royale , répandue
fur l'un & l'autre bord de la rivière.

Ces difpofitions ayant été faites,
on ouvrit la tranchée. La garnifon ,

qui n'étoit pas nombreufe, ne pou¬
voir pas rifquer beaucoup de forties.
Elle en fit néanmoins dès le commen¬

cement du fiège, & avec beaucoup
de fuccès. Elle détruifit plufieurs fois
les travaux des affiégeants. On avoit
formé deux attaques, l'une à la porte

* Ou de de Tongres, * & l'autre vis-à-vis
Bruxelles. de la courtine qui fe trouve au milieu
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de la porte d'Hoxter, & de celle de
la Croix. Lorfque les tranchées furent Liv. XI.
fuffilàmment avancées, Hierges établit An.1579.
fes batteries qui caufèrent beaucoup 2_ ftjaV6
de dommages aux affiégés. Déjà les J
affiégeants étoient parvenus à la con-
trefcarpe , & tâchoient de déboucher
dans le fofle, afin de le combler promp-
tement, & de pouvoir feconder les
opérations de l'artillerie par de vigou¬
reux alfauts. La Porte de Tongres étoit
défendue par un bon ravelin, & un
grand cavalier établi fur le terre-plein
du rempart. Ces polies, d'où les affié¬
gés faifoient le feu le plus vif, nui-
foient beaucoup aux progrès des affié¬
geants. On les battit avec quelques
pièces de gros canon qui les fou¬
droyèrent fi vivement que les ennemis
furent obligés de fe retirer. Les affié¬
geants parvinrent enfin à perfeélionner
leurs ouvrages, & à déboucher dans le
fofle. Cependant l'audace des affiégés
croiffoit avec le péril. A mefure que
les Efpagnols avançoient, ils redou-
bloient d'efforts pour les repouffer.
Leur ardeur étoit infatigable. Sans fe
repofer ni jour ni nuit, ils étoient par¬
tout, ils bravoient à l'envi le danger,
&l'on ne fauroit dire qui montra plus.
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de zèle & d'intrépidité, ou de la gar-

Liv. XI. nifon, ou des habitants, ou des pay-
An.ioo. ^ans raême qui s'étoient enfermés dans

la place. (5)
Néanmoins les Royaliftes repèrent

maîtres du foffé, & la brèche parut af-
fez praticable pour qu'on tentât l'âf-
faut. Dès que la rëfolution en eut été
prife , Farnèfe choifit les troupes qu'il
y deftinoît. Il ne les choifit point par¬
ticulièrement parmi les Efpagnols, &
voulut que des foldats de toutes les
nations qui fervoient dans fonarmée,
euflent également part au péril & à la
gloire. Ce Prince avoit très à cœur
le fuccès de ce fiège. C'étoit fa pre¬
mière expédition depuis qu'il étoit à
la tête des armées & de l'adminiftra-
tion des Pays-Bas : & on fait com¬
bien les commencements dans un nou-

(5) Les femmes de Maftreicht fe Signalè¬
rent dans la défenfe de cette Place, fuivant
Strada. On en forma trois compagnies , dont
une partie fut occupée aux contre-mines, &
les autres firent le lèrvice de la garnifon, ar¬
mées comme elle, & payant de leur perfonne
fur le rempart, comme le plus brave foldat.
On en vit en outre un bien plus grand nom¬
bre partager les travaux des pionniers , répa¬
rer avec eux les anciennes fortifications, ou
en élever de nouvelles.



des Guerres de Flandre. 309
veau gouvernement, & fur-tout à la
guerre , décident de la réputation & Liv. XL
influent fur l'avenir. Le Prince de Pas? An. 1579.
me defiroit donc beaucoup de terminer
fon entreprife avec gloire. Il anima
par la plus vive exhortation fes foldats
à monter à l'aflàut. Leur ardeur n'a-
voit pas befoin d'être excitée. Us le
tentèrent avec une bravoure inexpri¬
mable ; mais les affiégés firent une fi
belle défenfe, que lesRoyaliftes, après
les efforts les plus courageux & les plus
inutiles, furent contraints de fe retirer
avec beaucoup de perte.

Ce premier aflàut avoit échoué,
parce que la brèche n'étoit pas fuf-
fifante. Les aflîégeants augmentèrent
donc le feu des batteries, perfeétion-
nèrent les travaux du foffé , & tâchè¬
rent d'empêcher par toutes fortes de
moyens, les ennemis de réparer les
brèches faites aux remparts de la ville.
Ils fe préparèrent enfuite à livrer un
fécond aflàut ; & pour affoiblir la ré-
fiftance de la garnifon en la divifant,
ils résolurent de le donner en même
temps aux deux attaques. Enfin les af-
fauts font donnés. Les aflîégeants mon¬
trent le plus grand courage & tentent
de chalïer les ennemis, & de s'établir
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fur ia brèche ; mais ils ont en tête

Liv. XL des adverfaires dignes d'eux ; & pen-
An.1579. dant long-temps on ne peut connoître

quel parti fera couronné par la vic¬
toire, Herle d'un côté , Tappin de
l'autre , s'illuftrent par des prodiges
de capacité & de valeur. Ils courent
les premiers au devant du danger.
Leur exemple remplit leurs foldats de
la plus grande ardeur. Les affiégeants,
furieux d'une réfiftance auffi opiniâ¬
tre , redoublent leurs efforts. L'aétion
ne peut être ni plus vive ni plus meur¬
trière. On n'attaque plus de loin par
des décharges de moufqueterie, & par
le feu du canon; l'on combat corps
à corps, la pique ou l'épée à la main.
Ce font la vigueur, l'adreflè & le cou¬
rage qui triomphent. Le fang ruiffelle
de toutes parts, la terre eil jonchée
de morts & de mourants. Des pier¬
res énormes , des feux d'artifices lan¬
cés des remparts, augmentent la con-
fufion & le péril. Pour comble de
malheur le feu prend à des barils de
poudre qu'on avoit approchés de part
& d'autre , à la portée des combat¬
tants. L'air retentit d'un bruit épou¬
vantable , & la terre ell couverte de
cadavres mutilés. Il feffibla que la for-
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tune fe faifoit un jeu cruel de déployer
fa puiflànce , & de varier les trilles Liv. XI.
fcènes que donnent fouvent les fureurs An. 1579.
de la guerre. Le combat fut très-long
& très-fanglant. Les Royalilles furent
encore obligés de battre la retraite;
& loin de chafler les défenfeurs de
Mallrèichc des retranchements qu'ils
avoient élevés derrière leurs murailles,
ils ne purent s'emparer de la brèche,
& s'y établir.

Ces deux aflàuts, que plufieurs autres,
faits d'armes très-meurtriers avoient

précédés, coûtèrent beaucoup à l'ar¬
mée royale. Un grand nombre d'Of¬
ficiers , & des principaux Chefs , y
périrent. Les Efpagnols perdirent Jean
Manrique , Blaife d'Acugna , Pierre
Gufman, PierrePacheco. Les Italiens,
Fabio Farnèfe, Marc-Antoine Si'mo-
netti, Gui de Saint-George, le Marquis
Conrad Malefpina, & Jean Grimaldi.
Parmi les Allemands & les Wallons, il
y eut plufieurs perfonnes de difiinétion
qui éprouvèrent un fort auflî malheu¬
reux. Hierges, Commandant de l'artil¬
lerie, fut tué. Ce fut une perte très-
grande pour le parti du Roi, qui n'avoit
pas en Flandre de meilleur Capitaine
de cette Nation, & de plus fidèle fu-
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jet. (6) Les Efpagriols fouffrirent beau-

Liv. XL coup plus que le refte de l'armée.
An.1579. Comme ils y tenoient le premier rang,

& qu'ils y étoient en plus grand nom¬
bre, ils marchoient toujours à la tête
dans toutes les entreprifes, & étoient
par conféquent les plus expofés. Far-
nèfe, voyant que fon armée avoit été
confidérablement affoiblie par ces ac¬
tions fanglantes, fongea à la renforcer,
& tira des garnifons les troupes qui n'y
étoient pas abfolument néceflaires. II
augmenta le nombre de fes pionniers;

&

(6) Le Seigneur d'Hierges fut tué envirou
cinq femaines plus tard, félon de Thou & Strn-
da. Il mourut d'un coup de feu, en établiffant
une batterie de canon contre la demi-lune que
les affiégés avoient conftruite auprès de la porte
de Tongres. C'étoit un homme d'un courage
élevé, & qui s'étoit fait une grande réputation
dans cette malheureufe guerre. Vir magni ani-
mi, 6? qui his bellis magnam militaris virtutis
làiulem meruerat. De Thou. L'affaire dont il
eft ici queftion fut fort meurtrière. Les Efpa-
gnols, découragés par la perte qu'ils avoient fai¬
te, envoyèrent demander au Prince la permif-
fion de ceffer l'attaque. Farnèfe, tout prudent
qu'il étoit, irrité par la réfiftance, refufa d'a¬
bord , & voulut s'aller mettre à leur tête, l'épée
à la main, pour vaincre ou mourir. Mais les
plus anciens Officiers le calmèrent, & l'on aban¬
donna l'allant.
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& au-lieu de facrifier la fleur de fes

guerriers à livrer des aflàuts inutiles, Liv. XI.
il prit le parti de pouffer fes travaux An. 1579.
pied-à-pied, de n'omettre aucune pré¬
caution pour diminuer fes pertes; &
fi fa prudence prolongeoit le fiège, il
vouloir au moins en aiïurer le fuccès.

Quelque maltraités qu'eulfent été
les affiégeants, les affiégés avoient ef-
fuyé de plus grands malheurs, & fe
trouvoient réduits à un état bien plus
fâcheux. Comme ils n'avoient pu être
fecourus, ils éprouvoient une difette
générale de vivres & de munitions. La
plus grande partie des foldats de la
garnifon avoit péri dans le combat.
Un grand nombre de Bourgeois & des
Payfans des environs, qui (ervoientde
Pionniers, avoient été tués. Le refle
manquoit de tout. Chaque jour les ma¬
ladies, engendrées parla fatigue & les
veilles continuelles, y caufoient une
diminution confidérable. Les foulevés
avoient raflemblé plufieurs fois des
troupes, afin de forcer les lignes, &
d'introduire du fecours dans la place.
La Noue devoit fe mettre à leur tête,
& relier dans Mafireicht pour y faire
une défenfe encore plus vigoureu-
fe ; mais la difcorde continuant de les

Tome II. O
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divifer entr'eux, il n'avoit pas été pof-

Liv. XI. fible de ramaffèr des forces capables
An. 1579. d'exécuter ce projet. La Noue & le

Prince d'Orange s'en occupoient beau¬
coup , & y employoient toute leur
adrelfe ; mais c'eft tout ce qu'ils pou-
voient faire. Ils furent néanmoins af-
fez bien perfuader les défenfeurs de
Maftreicht, qu'on ne tarderoit pas à
les fecourir, pour que ces braves gens,
plus déterminés que jamais à fe défen¬
dre , redoublaient d'ardeur & de vigi¬
lance.

Le Prince de Parme, de fon côté,
ne négligeoit rien pour terminer heu-
reufement le liège. Le ravelin qui
couvroit la porte deTongres, nuifoit
beaucoup aux affiégeants. Quoiqu'on
n'eût pas celfé de le battre en ruine,
& qu'on eût tenté de toutes maniè¬
res d'enlever cette' défenfe aux en¬

nemis, on n'y avoit pas entièrement
réuffi. Farnèfe réfolut de s'en rendre
maître, à quelque prix que ce fût. Il fit
faire de nouvelles mines, & toutes
les efpèces de travaux qui pouvoient
le conduire à ce but; mais la garnifon
ne fit pas moins d'efforts pour l'empê¬
cher.. Les affiégeants n'avançoient que
peu à. peu. Il falloir difputer le terrein

«
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pied-à-pied , & l'acheter au prix de
beaucoup de fang. Ce fut dans cet en- Liv. XI.
droit, où on avoit porté le fort du fié- An. 1579.
ge, que les affiégés fe défendirent avec
plus d'acharnement. On parvint pour- 24 Juin,
tant à les chafler de cet ouvrage, qui
avoit tenu plus d'un mois. Le Prince
profitant de cet avantage, fit encore
élever plus haut le grand cavalier qu'on
y avoit conftruit, & en tourna le feu
contre la ville, qu'il foudroya du haut
de ce pofte. Les batteries ordinaires
continuant de tirer avec de nouveaux

fuccès, les affiégés n'eurent plus de
repos, & ne trouvoient de fûreté en
aucun endroit de la place. Dans cette
trifte fituation , ils commencèrent à
défefpércr de fe foutenir plus long¬
temps, fans néanmoins fonger encore
à fe rendre.

Quoiqu'ils fuffient réfoius à rejetter
jufqu'au dernier foupir une capitula¬
tion honorable que le Prince leur of-
froit, le fiège fut terminé beaucoup
plutôt qu'on ne i'avoit efpéré, par un
moyen imprévu que le hazard préfenta
lieureufement aux affiégeants. On étoit
alors à la fin de Juin. La chaleur qui
fe faifoit fentir vivement, rendoit les
travaux encore plus infiipportables ;

O ij
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—& la garnifon, accablée de chaleur ô:
Liv. XI. de fatigues, ne -pouvoir fuffire à veiller
An.1579. exaâement fur tous les portes. Quel¬

ques Efpagnols s'apperçurent qu'on
s'étoit relâché en quelques endroits,
de la vigilance ordinaire. Us fe glifsè-
rent fans faire de bruit fur le rempart,
du côté où tomboient leurs foupçons.
Us n'y trouvèrent effeftivement qu'un
porte foible, & quelques foldats en¬
dormis de laffitude. Us fondirent dertus
l'épée à la main, & les maflàcrèrent.
On accourut de part & d'autre au bruit
qu'occafionna cette furprife, & l'on
engagea le combat le plus terrible;
mais les affiégés furent accablés par le
nombre ; & les Royalirtes ayant forcé
le rempart d'un autre côté, Martreicht

29 Juin, tomba enfin en leur pouvoir. (7) Cette

(7) Le Prince de Parme étant tombé dan-
gereufement malade, aulïï-tôt après la prife de
l'ouvrage dont on vient de parler , le liège
parut en fouffiir, & l'attaque devint plus molle.
Les affiégés qui s'en apperçurent, fe relâchè¬
rent de même de leur vigilance ordinaire. Le
Prince, qui de fon lit veilloit encore à tout,
voulut en profiter, & ordonna de livrer l'af-
l'aut. Le matin qu'on devôit y monter, un fol-
dat s'étint gliffié de très-bonne heure, par une
brèche mal réparée, pour obferver la conte¬
nance de l'ennemi, ne trouva fur le mur que
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vilie malheureufe ayant été en quelque
forte prife d'âflàut, il ne fut pas pof- Liv. XI.
fible aux" Généraux d'arrêter la fureur An. 1579.
du foldat; & la cruauté avec laquelle
elle fut traitée, eft inexprimable. On
paffa tout au fil de l'épée, fans dillinc-
tion d'âge, de fexe & de condition.
Ceux qui échappèrent au fer, fe pré¬
cipitèrent de défefpoir dans la rivière.
Un pillage affreux fuccéda au carnage.
Le Vainqueur faccagea tout fans pitié;
& fon avarice ne le porta pas à des
excès moins horribles que fon inhuma¬
nité. Cette ville infortunée fut ruinée
au point, qu'ayant été entièrement dé¬
peuplée, elle ne put de long-temps
fe rétablir. On lauva cependant la vie
à Tappin, ce brave Commandant de
Mallreicht, par eftime pour fa valeur.

Une fi importante conquête fut d'au¬
tant plusglorieufe au Prince de Parme,

des fentinelles endormies. On monta aulli-tôt
qu'il eut inftruit les Généraux de fa décou¬
verte , & la ville fut emportée. Le carnage
fut fi affreux, qu'il épargna à peine quatre cents
perfonnes de tous les habitants & de la gar-
nifon qui les défendoit. Les affîégeants perdi¬
rent deux mille cinq cents hommes ; & firent
un butin qui leur produifit plus d'un million
d'écus d'or.

O iij
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que malgré Tes difficultés,'elle n'avoir

Liv. XI. pas employé tous fes foins. Dans le
An. 1579. temps, même qu'il étoit plus occupé du

fiège de Maftreich'c, il négocioit avec
les Provinces Wallones; & quoique
cet important Traité, qui exigeoit de
fa part autant d'attention que d'habile¬
té , fut traverfé chaque jour par les plus
grands obflacles, il l'avoir heureufe-
ment conclu. (8) Prefque toutes les

(8) Valentin de Pardieu , Seigneur de la
Motte, Gouverneur de Gravelines, réconcilié
avec le Roi dès l'année précédente, & Mathieu
Moulard, Evéque d'Arras, ménagèrent cette
révolution. Ayant infenliblement amené l'Ar¬
tois, le Hainaut, la Flandre Gallicane, & la
principale Nôbleffe de ces Provinces à former
une nouvelle confédération, qui fut lignée le <5
Avril à Arras, pour le maintien de ia pacifica¬
tion de Gand, ils les déterminèrent bientôt
après à traiter avec le Prince de Parme. Elles
s'y portèrent avec d'autant plus d'ardeur, que'
le Prince d'Orange, qui craignoit la défeftiou
totale des Wallons, avoit eirgagé celles où il
avoir plus de crédit, à relferrer les nœuds!de
leur union par une convention favorable à fes
vues, qui avoit été (ignée à Utrecht, le 23 Jan¬
vier, par la Hollande, la Zélande, la Guèldres,
la Seigneurie d'Utrecht & le plat-pays de Gro-
ningue. Cet afte fameux, qu'on a depuis ap-
pellé l'union d'Utrecht, efi: la vraie bafe & le
titre conftitutif de la République des Provin¬
ces-unies. Comme on y avoit dérogé à la Pa-
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autres Provinces s'y étoient oppofées ; r"?-—
le Prince d'Orange n'avoic rien épar- Liv. XI.
gné pour l'empêcher. Les Wallons eux- An. 1579.

cification de Gand, dans le treizième article;
qu'on y avoit lailfé à toutes les Provinces le
choix de la Religion qu'elles voudroient pro-
feffer ; que la Hollande & la Zélande s'étoient
réfervées la faculté de profcrire, comme au¬
paravant , la Religion Catholique, les Provin¬
ces Wallones en avoient été très-irritées ; tk
le mécontentement qu'elles eu avoient conçu,
contribua plus que toute autre confidération,
à les faire rentrer fous l'obéiflànce de l'Efpa-
gne. Du relie, ces deux confédérations oppo¬
fées d'Utrecht & d'Arras, mirent le comble
la divifion dans les dix-fept Provinces, &cau-
fèrent entr'elles une guerre de Religion qui
les rendit irréconciliables. Elles perdirent de
vue la hainedesEfpagnolsquilesavoitréunies,
pour ne s'occuper que des intérêts des Reli¬
gions auxquelles elles étoient attachées ; & il
faut convenir avec Grotius, que les fept Pro¬
vinces elles-mêmes, malgré l'averfion qu'elles
fembloient avoir pour le Gouvernement Efpa-
gnol, étoient encore plus touchées du zèle
d'affermir le Calvinifme fur les ruines du culte
Romain. Le Prince d'Orange, qui 11'avoit pas
d'autre projet que de profiter des circonftan-
ces pour fe dérober au reffentiment de l'Efpa-
gne, & agrandir fa fortune, le fuivit conltam-
ment. Il celfa d'être Catholique , parce qu'il
étoit plus expédient pour lui d'embraffer. le
Calvinifme, & que l'appui de ceux qui s'y
étoient dévoués, étoit néceflaire au fuccès des
deffeins de fon ambition.

O iv
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• rnêmes, retenus par la défiance, avoient

Liv. XI. fouvent jetté Farnèfe dans de grands
An. 1579. embarras. Perfiflant avec plus d'entête¬

ment que jamais à demander l'exécution
totale de la paix de Gand, & fur-tout le
départ des troupes étrangères, ils ne
vouloient rien moins que limiter l'au¬
torité du Roi dans tous les points de
l'adminiftration. Ils exigeoient que Phi¬
lippe envoyât en Flandre un de fes fils,
pour y être élevé , &; qu'il lui aban¬
donnât la Souveraineté de ces Provin¬
ces. Us récîamoient particulièrement
le droit de former des ligues au dedans,
& des alliances au dehors, à la moin¬
dre infraction de l'accord de la parc
de ce Prince. Il étoit évident qu'ils fe
propofoient d'augmenter allez leurs
prérogatives, pour qu'à l'avenir ils ne
pulTent jamais prendre ombrage de
celles du Roi. Ce qui embarralfoit da¬
vantage le nouveau Gouverneur des
Pays-Bas, c'étoit de perdre l'appui des
troupes étrangères, & d'être contraint
de mettre toute fa confiance dans les
Wallons. En fuppofant qu'ils reftalfent
fidèles au Roi, ils ne pouvoient être
afiez puiffants pour foutenir fa caufe
contre les autres Provinces. Mais de
même que Dom Juan avoit été forcé
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de confentir à cette condition, comme
un préalable néceflxtire à fa réception Liv. XI.
dans le Gouvernement des Pays-Bas, An. 1579.
les Wallons, inflexibles fur ce point,
exigeoient avant toute convention la.
fortie des troupes étrangères, ainfi que
l'obfervation rigoureufe & littérale de
la pacification de Gand.

Le Prince de Parme flottoit au mi¬
lieu de ces difficultés dans une grande
perplexité. Il fentoit l'importance donc
il étoit d'acquérir au Roi les Provinces
Wallones; mais il craignoit en même
temps de tomber dans les extrémités
facheufes où Dont Juan avoir été ré¬
duit plus d'une fois. Il jugea à propos
de ne rien décider, fans avoir reçu les
ordres exprès de Philippe. Le Roi qui
ne doutoit pas que le temps & le trai¬
tement favorable que la Nobleffe re-
cevroit de lui , ne déterminaifent ces

peuples à fouffrir les troupes étrangè¬
res , réfolut enfin d'attacher les Wal¬
lons à fon fervice, en fe prêtant à la
plupart de leurs demandes.

Le Comte de Lalain, Gouverneur
du Hainaut, & le Marquis de Roubais,
ci-devant appellé le Vicomte de Gand,
Seigneur très-confidéré dans les Pro¬
vinces Wallones, étoient à la tête du

O v
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partj ^ mécontencs. Farnèfe s'appli-

Liv. XI. qua principalement à gagner ces deux
An. 1579. Chefs, & quelques autres Gentilshom¬

mes. Le Roi appuya fes follicitations en
leur écrivant, & en leur donnant des
marques diftinguées de fa bonté. Mat¬
thieu Monlard, Evêque d'Arras, s'em¬
ploya vivement dans cette affaire, &
fervit efficacement à ramener les Ec-
cléfiaftiques. Enfin, l'arrangement fut

7- Mai. figné à Arras au mois de Mai par les
Députés du Prince & des Wallons. Il
ne fut conclu qu'au nom des Provinces
de Hainaut, d'Artois & de la Flandre
gallicane , dans laquelle les villes de
Lille, Douai & Orchies font comprifes.
Les autres Provinces Wallones , qui
s'étoient prefqu'entiérement foumifes
au Roi, n'y furent point appellées. Tels
furent les articles les plus importants
de la convention. On commençoit par
ftatuer l'exécution de la paix de Gand,
& la fortie des troupes étrangères dans
fix femaines, fans qu'elles pufîènt ja¬
mais rentrer en Flandre que de l'ex¬
près confentement des Provinces Wal¬
lones. On leur fubftituoit une armée na¬

tionale foudoyéepar le Roi, au paye¬
ment de laquelle il pourroit appliquer
les fubfides des Provinces. Tous les
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Magiftrats, & tous ceux qui étoienc
pourvus de quelque emploi, devoient Liv. XI.
jurer de faire profeffion de la Foi Ca- ^11.1579.
tholique. Toutes les Provinces con-
fervoient leurs privilèges, & le Roi
promettoit de maintenir leur Gouver¬
nement dans la forme qu'il avoit lors
de l'abdication de l'Empereur Charles-
Quint. Il s'afTajettifloic à ne jamais don¬
ner h la Flandre d'autre Gouverneur
qu'un Prince de fon Sang; & les Etats,
après lui avoir demandé de confirmer,
s'il étoit poffibie, l'Archiduc Mathias
dans cette place, le fupplioient encore
de leur envoyer un de fes fils, pour
être élevé au milieu d'eux, & pour
le remplacer dans la fouveraineté des
Pays-Bas.

Ainfi fe termina cet accord, donc
le luccès affligea beaucoup le Prince
d'Orange, & tous ceux qui, comme
lui, avoient voulu le traverfer. Pen¬
dant qu'on étoit occupé à cette négo¬
ciation , on en avoit entamé une autre
bien plus importante, & il avoit été
queftion de réconcilier le Roi avec
toutes les autres Provinces. Non-feu¬
lement l'Empereur y avoic de nouveau
employé fes bons offices, & n'avoir
rien omis pour ies rendre utiles, mais le

O vj
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pape Grégoire XIII s'étoit emprelTé de

Liv. XL fe joindre à ce Prince, & defiroit beau-
An.1579. coup de rappeller la Flandre à l'unité

Catholique, & à fon ancienne foumif-
fion envers fon Souverain. On s'étoit af-
femblé à Cologne pour traiter de cette
grande affaire, c'étoit la ville la plus
commode; & d'ailleurs les Electeurs
de Cologne & de Treves avoient of¬
fert tout ce qui dépendoit de leurs
foins, pour accélérer la réuffite de ce
congrès. Le Pape y envoya Jean-Bap-
tifte Caftagna, Archevêque de Roffi-
no, Prélat qui s'étoit fait une grande
réputation dans les diverfes nonciatu¬
res qu'il avoit exercées, & qui depuis
ayant été promu au Cardinalat par
Grégoire XIII, fuccéda immédiate¬
ment à Sixte-Quint, fous le nom d'Ur¬
bain VII, ■& mourut peu de temps
après. Othon-LIenri,Comte de Schwart-
zembourg, fut le ChefderAmbaffi.de
de l'Empereur, qui lui avoit donné
deux Collègues. Le Roi d'Efpagne qui
vouloit confier fes intérêts à un hom¬
me d'un nom diftingué, choifit Char¬
les d'Aragon, Duc de Terra-Nuova.
C'étoit un des plus grands Seigneurs
de Sicile; & il s'étoit acquis dans un
degré peu commun l'eftime publique.
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Il lui alîbcia plufieurs Minières Fia-
mands. Enfin , le Duc de .Clèves & Liv. XI.
J'Evêque de Liegé, que le voifiqage An. 1579.
de leurs Etats intérefioit particulière¬
ment à un Traité li important, y dé¬
pêchèrent leurs Am'baflàdeurs. L'Af-
femblée fe trouva réunie au commen- 7 Mai.
cernent de Mai.

Ceux des Confédérés qui étoient at¬
tachés à la faétion hérétique , fe prê¬
tèrent de mauvaife grâce à cette né¬
gociation. Secondés par le Prince d'O¬
range, ils n'avoient rien épargné pour
la faire échouer. Ils fentoient qu'elle
feroit beaucoup plus favorable à la
caufe de l'Eglife & à celle du Roi,
qu'à la leur; mais comme le parti Ca¬
tholique fe foutenoit encore parmi eux,
ils ne purent s'y oppofer allez effica¬
cement pour empêcher les Etats d'y
prendre part. Les Etats députèrent
donc à Cologne, en leur nom & au
nom de l'Archiduc Mathias, Gouver¬
neur-Général des Provinces, un grand
nombre de Repréfentants. Le Duc
d'Arfchot étoit à leur tête , & ils fe
trouvèrent à Cologne au temps indi¬
qué , avec les Ambaflàdeurs des autres
Puiflànces. On attendoit beaucoup de
cette AlTemblée. Toutefois on ne fut
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g*85"885^™ pas long-temps à s'appercevoir qu'elle
Liv. XI. auroit plus d'éclat que d'effet. Lesmé-
An.1579. contents y renouvellèrent les difficul¬

tés , qui plufieurs années auparavant
avoient déjà fait rompre les conférences
de Breda; & ils y furent encore moins
traitables. Le temps, loin de diminuer
leurs prétentions, les avoit augmentées;
& comme ils avoient tiré de grands
avantages des nouveautés qui étoient
furvenues depuis en Flandre, ils récla¬
mèrent avec plus de fermeté que ja¬
mais la liberté de confcience en Hol¬
lande fur-tout, & en Zélande, Provin¬
ces qui étoient l'afyle toujours ouvert
à l'héréfie, & le théâtre de fa puif-
fance. Ils voulurent d'ailleurs s'arro¬

ger tant de privilèges, à l'égard de
l'obéiflance qu'ils devoient au Roi,
que le Gouvernement monarchique
des Pays-Bas eût été remplacé par un
Gouvernement républicain. En vain
les médiateurs employèrent toutes for¬
tes de moyens pour les engager à fe
relâcher de prétentions fi exorbitantes;
leurs foins furent inutiles : ils échouè¬
rent fur-tout pour ce qui regardoit la
Religion. Les Députés des Etats per-
fifiant h ne fe pas départir de la liberté
du culte delà Religion Protefhnte, les
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Miniftres du Roi ne furent pas moins
fermes, & ne voulurent permettre que Liv. XI
l'exercice de la Religion .Catholique. An.1579
Du refte, Philippe offrit de nouveau
aux Proteilants, ainfi qu'il l'avoit fait h
Breda, toutes les facilités néceffaires
pour fortir du pays ;• mais les foulevés
s'expliquant tantôtavec une artificieufe
obfcurité, tantôt ferefufant nettement
aux propofitions de l'Efpagne, fouvent
même prenant occafion (Je ces ouver¬
tures pour fe répandre en plaintes amè-
res contre leurs anciens Gouverneurs,
& la tyrannie de la nation Efpagnole,
montrèrent clairement qu'ils n'avoient
pas changé de fentiments & de vues.
On perdit bientôt l'efpérance de termi¬
ner aucun accord; (9) & le congrès 17 Nov

(9) II paraît certain qu'on doit attribuer la
rupture du Congrès de Cologne à l'inflexibi¬
lité des Provinces-unies, à ne rien changer
dans les réfolutions qu'elles avoient prifes à
l'égard de la Religion , & plus particulière¬
ment aux artifices du Prince d'Orange, qui
étoit vivement oppofé à toute elpèce de paix
avec l'Efpagne, & qui ne s'étoit prêté à négo¬
cier avec elle, que dans l'efpérance d'empêcher
la réconciliation des Wallons, & d'interrompre
le cours des profpérités du Prince de Parme,
en obtenant une trêve. Grotius fait cependant
entendre qu'on auroit pu parvenir à un accora-
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^^^5? fe fépara, après avoir duré environ fix
Liv. XI. mois. Le feul effet heureux qu'eut
An.1579. ce[te tentative de réconciliation pour

la caufe du Roi, fut le changement
qu'elle opéra dans l'efprit du Duc d'Arf-
chot, de plufieurs autres Députés des
Rébelles, & d'un grand nombre d'Ec-
cléfiaftiques. Eclairés fur les vues qu'a-
voient le Prince d'Orange & la faétion
hérétique, d'anéantir l'autorité royale
& la Religion, ils ne voulurent pas
feconder de pareils projets, & rentrè¬
rent dans le devoir.

Les négociations de Cologne n'a-
voient point interrompu les opérations
de la guerre en Flandre. Le Prince
de Parme avoit pris Maftreicht, Ma-
lines s'étoit foumifeàlui. Les affreufes
diffentions qui divifoient les habitants
de cette ville, avoient mis Farnèfe à
portée de gagner quelques-uns d'entre
eux, qui introduifirent fourdement au
dedans des murs les troupes du Roi,
& chaffèrent la garnifon des Etats. Vil-
lebroech , gros village ? que les Etats
avoient fortifié, & qui fermoit un

modement raifonnable, fi plufieurs autres ar¬
rangements particuliers n'euifent été un obfta-
ele à la pacification générale.
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paffage important entre Bruxelles &
Anvers, étoit tombé également au pou- Liv. XI.
voir du Prince. Les forces des Rébelles An. 1579.
avoient pris au contraire une nouvelle
vigueur au delà du Rhin. Le Comte
de Renneberg commandoit pour les
Etats en Frile. (10) Quoiqu'il ne fût -

chargé que de cette feule Province,
fon attention s'étendoit aux Provinces
voifines, & il tâchoit d'y procurer à
la confédération tous les avantages qui
dépendoient de lui. Il avoit fournis De-
venter, capitale del'Overiflèl, & avoit
joint à cette conquête celle de Gro-
ningue. Les Gantois, d'un autre côté,
.poulïbient vivement la guerre particu¬
lière qu'ils faifoient aux mécontents.
Ils avoient recouvré Menin parfurpri-,
fe; mais ceux-ci s'étoient dédommagés
de cette perte par la prife d'Aloft, &
les hoftilités continuoient plus que ja¬
mais entre ces deux partis.

Les fuccès des Royaliftes fe feroient
foutenus, fi en conféquence de l'accord
conclu avec les Provinces Wallones,
le Prince de Parme n'avoit renvoyé

(10) Le Roi eût fournis de gré ou de force,
le refte des Provinces des Pays-Bas, fi la con¬
quête. du Portugal n'eût épuifé fes finances.



33° H I S T O I R E
^^5 les troupes étrangères, (i i) Son armée
XI. s'étoit tellement affoiblie par leur dé-
579. Parî 1 qu'il ne pouvoit plus tenir la

campagne, ni entreprendre de lièges.
Quelques foins que les Wallons fe don-
naiïènt pour ralîèmbler des forces fu-

■ périeures à celles de l'ennemi, ils tnan-
quoient d'argent; & leurs préparatifs
étoient peu confidérables. Ils avoient
fi peu de cavalerie, qu'ils avoient laifle
au Gouverneur quelques compagnies
d'Albanois pour lui fervir de garde,
jufqu'à ce qu'ils pufient les remplacer
par un corps de cavalerie nationale.
Leurs adverfaires n'étoient pas heureu-
fement dans une meilleure fituation.
La Confédération n'avoit confervé,
depuis que les étrangers qui étoient
venus à fon fecours s'étoient déban¬
dés , que fort peu de troupes fans au¬
cun Général Flamand. Le Comte de
Boffu étoit mort; (12I & les Officiers

(11) Les troupes Efpagnoles fe retirèrent
ries Pays-Bas, au commencement de l'année
1580.

(12) Le Comte de Boiïii étoit mort le 21
Décembre 1578. On foupçonna l.e Prince d'O¬
range de l'avoir fait ernpoifonner, parce qu'il
craignoit que le Comte ne rentrât dans le parti
du Roi.
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Wallons, qu'elle regardoit, après ce
Seigneur, comme fes principaux Ca- Liv. XL
pitaines, étoienc rentrés dans l'obéif-An. 1579.
fance du Roi. L'Archiduc Mathias,
jeune Prince fans aucune expérience,
n'avoit que le nom de Général, &
étoit incapable d'en remplir les fonc¬
tions. Le Prince d'Orange, enveloppé
dans le tourbillon immenfe* des affaires
politiques, ne pouvoit fe mettre à la
tête de l'armée. C'étoit donc principa¬
lement fur le brave La Noue, & enfuite
fur le Colonel Noms, Anglois, que
rouloient les détails & la conduite de
la guerre. Elle s'étoit beaucoup ralentie
dans l'état d'affoiblifiement où on fe
trouvoit de part & d'autre. Les deux
partis à peu-près d'égales forces, en
avoient affez pour fe foutenir ; mais
trop peu pour prendre l'avantage. L'un
& l'autre n'efpéroient guères de fuccès
que des circonflances & des bienfaits
du temps.

Les commencements de l'année fui- CTi,aga"'!1B

vante furent fignalés par un des plus An. 1580.
mémorables événements que la guerre
de Flandre ait enfanté. Ce fut en 1580
que les Rébelles confédérés prirent la
réfolution d'abjurer la domination d'Ef-
pagne., & de fe choifir un nouveau
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Souverain. II y avoic déjà long-temps

XI. que le Prince d'Orange méditoit cet au-
jgo. dacieux projet. Après avoir flotté en¬

cre l'efpérance & le défefpoir de le
réalifer, il avoit enfin voulu forcir de
la perplexité cruelle où il fe trouvoit.
S'il étoit effrayé des effets redoutables
de la colere du Roi d'Efpagne, dont la
puiflànce venoit d'être augmentée parla
conquête du Portugal, il envifageoit en
même temps avec complailance la bril¬
lante perfpeétive qu'une révolution, qui
enleveroit la fouveraineté des Pays-Bas
à ce Monarque, préfencoit à fon am¬
bition , & les avantages immenfes qui
pouvoient en réfuiter pour fa fortune.
Il fe flatcoic fecrètemenc que du moins
les Provinces de Hollande & de Zélan¬
de refteroient en fa puiflànce; & il ne
regardoit pas comme impoflible que la
faveur des conjonftures ne le conduisît
à de plus hautes deftinées. (13) Il lui

(13) Les Provinces de Hollande, de Zé¬
lande & d'Utrecht, prirent alors la réfolution
d'offrir leur Souveraineté au Prince d'Orange,
& nommèrent des Députés pour lui en faire
la propofition. Quelles qu'aient été les confi-
dérations qui les -engagèrent if la différer, elle
ne fut faite que l'année fuivante. Il y a néan¬
moins lieu de croire que les autres Provinces
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paroiffoit facile que les Flamands, ou
mécontents, ou las de la domination Liv. XI.
d'un Prince étranger, vouluflent choi- An. 1580.
fir un nouveau maître dans le fein de
la nation ; & dans cette fuppofidon,
qui n'étoit pas deffituée de Vraifem-
blance, fur quel autre que lui pouvoir
tomber le choix? Que de raifons n'a-
voit-il pas pour fe promettre la préfé¬
rence & les fuffrages ? Animé par ces
motifs féduifants, il ne tarda pas à jet-
ter les fondements de fon entreprife.

Après avoir difpofé les efprics dans
toutes les Provinces qui reftoient unies,
le Prince d'Orange y fit auffi-tôt infi¬
rmer par fes nombreux partifans le pro¬
jet hardi de changer de Souverain; &
on ne manquoit pas en même temps de
fuggérer tous les moyens qui pouvoient
conduire à l'effeéfuer. Les Rébelles fen-
tirent l'importance de cette affaire; &
pour la traiter avec la prudence nécef-
faire, & prendre le parti qui feroit le
plus avantageux h la nation, ils cru¬
rent qu'il étoit indifpenfable d'affem-
bler les Etats - Généraux. Le Prince

de l'union s'étant déterminées à recourir ail Duc
d'Alençon, les trois Provinces n'ofèrent fe dé¬
parer d'elles, & fe donner un maître particulier.
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d'Orange en avoir encore donné le con-

Liv. XI. feil. Il fut fuivi, &l'a(Temblée indiquée
An. 1580. à Anvers.

Les Députés des Provinces s'y ren¬
dirent avec le Prince d'Orange ; on
agita la grande affaire qui les réunifloit.
Tous les Députés Proteftants ne ba-
lançoient pas à fe donner un nouveau
Maître, & vouîoient en même temps
étendre l'empire de l'héréfie. L'adrefle
& l'autoritédu Prince d'Orange avoient
lu déterminer le choix des Provinces,
en faveur de ceux qui la profeiïoient
ouvertement. Ils formoient la pluralité
de l'Aflemblée; mais ils ne fe réunif-
foient pas fur le Souverain qu'ils dé¬
voient reconnoître. Les uns penchoient
pour la Reine d'Angleterre ; les autres,
pour le Duc d'Alençon : les avis étoient
partagés ; & pour faire prévaloir le
fien, chacun expofoit avec chaleur les
grands avantages que la France, ou
l'Angleterre procureraient aux Pays-
Bas. La ville deGand, en particulier,
fe déclarait pour Elifabeth. C'étoit
une des villes les plus confidérables de
celles qui reftoient attachées à la Con¬
fédération. Jacques Tayard, fon Dépu¬
té, après s'être concertéavecplufieurs
autres Repréfentants de la Province
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propre de Flandre, ou plutôt de la
partie flamingante de cette Province, Liv. XI
où l'efprit de révolte régnoit davan-An.158
tage, prit la parole, & tâcha de prou-
Ver, par le difcours fuivant, que le
choix devoit tomber fur la Reine d'An¬
gleterre.

,, Refpeétables Députés, lorfque je
„ confidère lesdifientionsaffreufes qui
„ défolent aujourd'hui la France, je
„ ne peux me perfuader que le Duc
„ d'Alençon doive être préféré à la
„ Reine d'Angleterre, dans l'éleétion
,, que nous voulons faire d'un nou-
5, veau Souverain. Les troubles de ce

„ Royaume infortuné éclatent dans
5, tout l'Univers. Il efl: fur le penchant
„ de fa ruine, expofé aux plus grands
■>, périls, & déchiré par les faftionsles
j, plus cruelles. Le Roi y confervant
î, à peine une vaine apparence d'auto-
5, rité, efl; réduit par fa foiblefle à era-
„ ployer les prières, quand il devroit
3, donner des ordres. Ses juftes droits
„ font fl méprifés, qu'il a fouventfobi
„ des loix qu'il auroit dû impofer lui-
„ même. Les Catholiques & les Ré-
„ formés s'abandonnant tour-à-tour
„ fous les plus faux prétextes à des
„ fureurs de parti, fufcitent fans celfe
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■>■> de nouvelles révoltes, avilifiènt k

Liv. XI. „ majefté du Trône, & en fappent les
An. 1580. » fondements. La Flandre pourroit-

„ elle efpérer du fecours d'une Puif-
„ fance fi affoiblie & fi malheureufe?

„ Nous voulons, en effet, nous
„ donner un Maître qui nous protège
i, contre la tyrannie du Roi d'Efpa-
„ gne, notre cruel ennemi. Le Duc
„ d'Alençon, fans Etats, fans troupes,
„ fans aucun de ces avantages qui peu-
„ vent changer notre funefte fort, eff
„ incapable de remplir nos vues, &
„ ne mérite point par conféquent nos
„ fuffrages. C'eft le frère unique du
„ Roi de France, j'en conviens; mais
„ ce titre eft plus brillant qu'utile.
„ L'honneur d'appartenir de fi près à
„ fon Souverain, ne l'a pas fauvé des
„ effets de fon indignation ; & quand
„ il s'efi: dérobé de fa Cour en fugi-
„ tif, il n'a jamais offert aux divers
„ partis qui divifent la France, qu'une
„ proteftion vaine. Au-lieu de les for-
„ tifier de fon pouvoir, il venoit, en
„ quelque forte, fe mettre lui-même
„ fous leur appui, & fe foutenir par
„ leurs forces.

„ D'ailleurs cette qualité de frère
„ unique du Roi, qui nous éblouit,

„ doit
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„ doit nous être fufpefte. Si le Duc"^™"^
s, d'AIençon, élevé fur le Trône deLiv. XI.
„ fes ancêtres, fuccède à Henri III; An. 1580.
„ qui n'a point encore d'enfants, nous
„ fommes menacés des dangers les
„ plus preffiints. Devenus fujets d'un
„ auffi grand Roi, craignons qu'il ne
„ nous traite alors plus durement que
„ le Roi d'Efpagne ; & que pourrons-
„ nous contre" un Prince fi voifin de
„ nous , & dont le bras fufpendu ,

„ pourainfi dire, fur nos têtes, pourra
nous écrafer en un moment?
„ Tout nous décide, au contraire,

„ en faveur de la Reine d'Angleterre.
,, Ses peuples font tranquilles , fes
„ Etats florilTants. Cette Reine au-

gufte gouverne avec gloire une na~
„ tion heureufe & foumife, dans une
„ paix profonde. Joignant à un cou-
„ rage mâle les plus grandes qualités,
„ cette PrincefTe n'a de fon fexe que
„ les grâces. Née pour commander,
„ elle mérite fur-tout les Couronnes
„ dont il faut foutenir la fplendeur par
„ la fupériorité des talents.

„ Je ne peuxdilïïmuler qu'on n'ap-
„ perçoive quelque divifion dans fon
„ Royaume, au fujet de la Religion ;
» mais les Catholiques y font fi peu

Tome IL P
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„ nombreux & fi abattus, qu'ils ne peu-
Liv. XI. „ vent aucunement balancer la puif-
An.1580.55 Tance des Réformés. La Reine pro-

„ tège ces derniers ; & ils défendent
„ fies droits. C'eft cette circonfiance
„ heureufie qu'il faut fur-tout pefier.
„ Le plus grand nombre d'entre nous
„ s'eft fait un devoir d'embrafler la
„ Réforme. C'efi: un titre facré, pour
„ que la Reine d'Angleterre prenne
,, en main notre défenfe, & la prenne
„ avec plus de zèle que le Duc d'A-
„ lençon , Catholique Romain. Son
„ Royaume elt peuplé & riche; fia
„ marine efl: puifiànte ; fies ports font
„ voifins. Quelques heures fuffiront
„ pour en tirer des fecours efficaces.

-

„ L'Océan nous unira auflî étroitement
„ que la terre ferme. Déjà même le
„ commerce a cimenté l'union réci-
„ proque des deux nations ; & les An-
„ glois ont à Anvers un établifiement
„ que Londres pourroit lui envier.

„ Enfin , la nature du Gouverne-
„ ment d'Angleterre doit être fans
„ doute l'objet de nos réflexions les
„ plus férieufies. Il a bien plus de refi-
„ femblance avec le nôtre, que le
„ Gouvernement de France. Dans ce
„ dernier Royaume l'autorité du Roi
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„ eft abfolue ; mais en Angleterre, elle
„ ell circonfcrite dans de juftes bor- Liv. XL
„ nés, & a befoin dans les plus im- An. 1580. .

„ portantes affaires, du concours du
„ Parlement. Reine d'une Monarchie
,, tempérée par la liberté, Elifab'eth
,, nous gouvernera avec plus de modé-
„ ration & de douceur que le Duc d'A-
„ lençon, imbu des principes impé-
„ vieux & indépendants du Gouverne-
„ ment de France. Au refte, quoique
„ cette courte comparaifon de l'état
„ des deux Royaumes décèle mes fen-
„ ciments fur l'affaire qui vous occu-
„ pe, je les foumets au bonheur gé-
„ néral. j'obéirai aux décidons de cette
„ Aiïemblée, aùïfi éclairée que pru-
„ dente ; & je protefte que je préfé-
„ rerai toujours le bien public aux in-
„ térêts qui lui feroient étrangers. „

Ce difcours fit une vive impreffion.
Mais le Seigneur de Sainte-Aldegon-
de, l'un des Députés de la NoblefTe,
& l'un des Confédérés les plus géné¬
ralement eftimés, embraffa l'avis con¬
traire , & le foutint en ces termes:
„ Refpeftables Députés, il feroit à
„ fouhaiter qu'une funefte expérience
„ ne nous eut point appris que l'uni-
„ que moyen de remédier à nos mal-

P ij
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heurs, eft d'avoir un Maître, qui

Liv. XI. 5, vivant au milieu de nous, veille fur
An.1580. " nos intérêts* & les défende comme

„ les fiens propres, avec le zèle d'un
„ père. Les Pays-Bas étoient florif-
„ fants, quand la Maifon de Bourgo-
„ gne régnoit fur nous. L'avantage
„ dont nous jouiffions de pofTéder nos
„ Princes, en étoit la caufe. Ils tenoient
„ eux-mêmes les rênes du Gouverne-
„ ment; & parcourant tour-à-tour les
„ diverfes Provinces foumifes à leur
,, empire, ils donnoient à leurs peu-
„ pies des témoignages flatteurs de
„ bonté, & entendoient ces expref-
„ fions touchantes d'amour, par lef-
„ quelles la reconnoiflance s'empref-
„ foit de publier leurs bienfaits. L'ad-
„ miniftration s'altéra fous lapuiflànce
„ de la Maifon d'Autriche. Les diffé-
„ rents Etats, & les peuples norn-
„ breux qui entrèrent fous fa domi-
„ nation, partagèrent fes foins ScafFoi-
,, blirent fa vigilance. Un Empire trop
„ valle s'ébranle par la fuccefiion des
„ temps. Les Provinces les plus éloi-
,, gnées du Souverain, doivent fouf-
„ frir de fon abfence. Il crt vrai que
„ la Flandre éprouva peu ce malheur
„ fous les règnes de Maximilien, de
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Philippe I, & de Charles-Quint. Ces
Princes, qui ne démentirent jamais Liv. XI.
l'origine qu'ils tiraient de l'Allema- An. 1580.
gne & de la Flandre, confervèrent
toujours les mœurs heureufesde ces
deux nations, & accordèrent à leurs
peuples une protection particulière.
Mais Philippe II, né en Efpagne,
eft attaché à fa patrie, plus encore
par fon penchant & par un choix
réfléchi, que par fa naiflànce ; con¬
centré dans ce Royaume , il gou¬
verne de loin nos Provinces. Telle
eft la fource de nos malheurs.
„ Un Prince qui nous gouvernerait
lui-même, pourrait feul changer no¬
tre fort. Ainfi, le Duc d'Alençon
doit fixer notre choix. Perfonne de
vous n'ignore que les Ducs de Bour¬
gogne , nos anciens Maîtres, for-
toient de la Maifon de France. La
Providence nous offre un Prince
du même Sang. Hâtons-nous de le
recevoir. Le Gouvernement fe per¬
pétuera fous fes loix, dans fon an¬
cienne forme, & il ne voudra point
donner atteinte à des uiages & à
des privilèges dont nous fommes
redevables à des Princes de fa Mai¬
fon., D'ailleurs, une partie de nos

P iij .
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55 Provinces parle la langue Françoife.

Liv. XI. „ Elles fuivenc les mœurs de cette na-

An.1580. ii "on voifine. Le pays Wallon , la
„ moitié de la Province propre de
„ Flandre font plus connus fous le
,, nom de pays Gallican, que fous leur
„ propre nom. Le caraétère des peu-
„ pies y eft conforme à celui des Fran-
„ çois. Ces raifons me femhlent ne
„ devoir pas permettre qu'on balance
„ entre une nation douce & aimable,
„ avec laquelle nous avons tant de
„ rapport, &ces fiers infiilaires, aux-
„ quels nous n'avons jamais obéi.

„ Je conviens que la France, agitée
„ par des fecoufles furieufes de trou-
„ bles & de féditions, femble prête à
„ fuccomber ; mais s'il y a un moyen
,, de les dilliper, c'eft de retirer de ce
„ Royaume malheureux le Duc d'A-
„ lençon, & d'en retirer à fa fuite les
„ auteurs des faftions. Le Duc ame-

„ nera ainfi à notre fecours des for-
„ ces redoutables; & le Roi fon frè-
„ re, content d'en être débarralfé, ne
s, fera nulle difficulté de nous aider à
5, les .entretenir. Qui pourroit douter

alors que les fecours que nous rece-
„ vrons de ce Royaume voifin & puif-
55 fant, ne foient bien fupérieurs à
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„ ceux que pourroit nous donner l'An- H1™"-"
„ glecerre? Liv. XI.

„ On craint que le Duc d'Alençon, An. 1580.
„ venant un jour à fuccéder à fon
,, frère, qui n'a pas de fils, ne réunifie
„ la Flandre à ce Royaume, je pour-
„ rois d'abord obferver qu'Henri III
„ eft dans la force de l'âge, & peut
„ fe promettre des enfants; mais en
„ prévoyant l'événement, on peut y
„ pourvoir. Exigeons du Duc, que
j, dans le cas où les loix de la France
„ l'appelleroient au Trône, ce Prince
« nous laiffera un des Princes fes filâ
„ pour nous gouverner.

„ Nous devons être auffi tranquil-
„ les fur l'article important delaReli-
„ gion. La liberté de confidence a été
„ accordée en France aux Proteftants ;
,, le Duc l'étendra, &la protégera en
,, Flandre. Le zèle dont nous fomm.es
,, animés pour la Réforme, doit nous
„ engager à la rendre dominante dans
„ les Pays-Bas; mais gardons-nous
„ bien de vouloir interdire entière-
„ ment l'exercice de la Religion Ca-
„ tholique parmi nous. Ce feroit man-
„ quer aux loix de la prudence, & à
„ nos intérêts , lorfque de grandes
„ Provinces qui nous font unies, lorf-
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"" '"4"—„ que les Wallons fur-tout, qu'il fauc
Liv. XI. 5, regagner par tous les moyens poffi-
An.i5§o. » bles, font fi attachés à fon culte.

„■ Enfin, fi nous craignons que le
,, Duc d'AIençon, féduit par l'exem-
„ pie des Roisfesancêtres, dontl'au-
„ coricé femble fans bornes, n'abufe
„ de celle que nous voulons lui con-
„ fier, rien ne nous empêche de fixer
„ les limites de fon pouvoir. Qu'il ne
,, puiiïè oublier qu'il gouverne des
„ Flamands; qu'il les doit gouverner
„ fuivant leurs Ioix, & qu'ils n'obéi'
„ ront pas à des loix étrangères! Je
„ ne poufferai pas plus loin mes ré-
„ flexions : les raifons que je viens
„ d'expofer paroiflent nous détermi-
„ ner en faveur de la France. Tel eff:
„ mon fentiment; mais je refpeélerai
„ les décifions de cette augufteAffèm-
„ blée, & je me ferai toujours un de-
„ voir de me conformer à la réfolu-
„ tion que fa prudence lui aura fug-
„ gérée, & d'employer tous mes foins
„ à la faire réuffir. „

Ce difeours de Sainte-Aldegonde
étoit d'une grande force. Il étoit fi
important pour les Etats d'avoir un
Prince qui réfidât au milieu de la na¬
tion , & prît en main les rênes du
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Gouvernement, que ce motif feu!
lembloit devoir déterminer leur choix. Liv. XI.
11 y avoit dans cette Affemblée plu- An.1580.
fleurs Députés qui profefloient l'an¬
cienne Religion. Quoique les Provin¬
ces Wallones n'y en euflent point en¬
voyé , & que, fans avoir égard aux
droits du Clergé, on n'y eût appellé
aucun E'ccléfiaftique, les Catholiques
n'en avoient point été exclus. Ceux-ci
regardoient comme un parti défefpéré
celui de vouloir changer de Maître,
& d'abolir prefqu'entièrement l'ancien
culte. Ils représentèrent que rien n'é-
toit plus criminel , que de vouloir afler-
vir la Religion à l'Etat, de préférer
des fectes nouvelles à l'ancienne Egii-
fe, & d'abjurer des dogmes Faines ref-
peétés depuis fi long-temps, pour fui-
vre une doctrine récemment fabriquée,
qui avoit été une fource intariflable de
troubles dans l'Europe entière. Ils ne
regardoient pas comme moins odieufe
la propofition qui avoit été faite, de
fe fouftraire à l'obéiflance du Roi d'Ef-
pagne, malgré les droits facrés d'une
poîfeffion tranfmife par une longue
fuite d'ancêtres, & malgré les loix im-
prefcriptibles des ferments qui lioient
la Flandre à cette Couronne. C'étoit,
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difoient-ils, offenfer cruellement le

Liv. XI. Roi d'Efpagne, & allumer dans fes
An.1580. mains le flambeau de la vengeance la

plus terrible. Comment pourroient-ils
réfifter à ce Monarque? Il n'étoit déjà
que trop formidable auparavant, &
fa puiffànce venoit encore d'être au¬
gmentée par la conquête du Portugal.
En vain les Flamands fe confîeroient
dans la protection de la France. La
difcorde & la guerre, qui dévafloient
ce Royaume, ne permettoient pas d'en
attendre du fecours. Quand Henri III
pourroit protéger la Flandre , il ne
l'oferoit pas, par la crainte d'attirer
fur lui le reflèntiment de l'Efpagne. Il
avoit d'autant plus lieu de ménager
cette Couronne, qu'il favoit que déjà
les Catholiques de l'on Royaume en-
tretenoient l'intelligence la plus étroite
avec le Monarque Efpagnol, qui fous
les prétextes en apparence les plus lé¬
gitimes , fomentoit le projet d'une li¬
gue qu'ils avaient formée.

Pour ce qui regardo.it l'Angleterre,
ajoutoit-on, la Reine n'avoit point de
Prince à donner à la Flandre pour ve¬
nir y réfider. Elle ne .pouvoit qu'y en¬
voyer des Gouverneurs. -Leur admi-
niftratian ferqit-elle plus heureufe &
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plus agréable aux Flamands, que celle 5^^?^
des Efpagnols? Modérée dans fa nou- Liv. XL
veauté, ne deviendroit-elle pas peu Ali.i 580.
à peu arbitraire & defpocique ? De
plus, Philippe pourrait occuper ail¬
leurs l'Angleterre par de paillantes di-
verlions , lui déclarer la guerre , ou
y exciter des divifions terribles. Il lui
feroic aile de bouleverfer l'Irlande, où
les nouvelles opinions étoient à peine
connues, & de mettre en œuvre l'at¬
tachement inviolable que les1 peuples
de ce Royaume confervoient toujours
pour l'ancienne Religion.

Ainli , la Flandre dénuée des fe-
cours qu'elle aurait ofé fe promettre,

.& abandonnée à fa propre foiblelï'e,
relierait expofée aux arnies vengeref-
fes d'un Roi, qu'elle aurait offenfé
par l'endroit le plus lenfible. Sa colère
le déchargeroit fur fes peuples ; & ce
Monarque , excité autant par fon zèle
pour la Religion, que par l'intérêt de
fa Couronne, croiroit ne pouvoir pu¬
nir alfez févèrement des hérétiques &
des rébelles.

Les Députés Catholiques , après
avoir fait toutes ces réflexions , for¬
mèrent ainfi leur avis. " Le premier
„ objet que nous devons nous propo-
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„ fer, c'eft de rétablir la concorde en-

Liv. XL
„ tre toutes les Provinces. Tant que

An. 1580. 55 nous ferons étroitement unis, nous
„ ferons affez forts pour empêcher
„ qu'on ne nous opprime. Ne quittons •

„ point les armes, que le Roi n'ait ré-
,3 tabii notre Gouvernement dans fon
„ ancienne forme ; & que fuivant les
„ conditions du Traité conclu à Gand
„ avec autant d'unanimité que de fa-
„ geffe , la Religion ne reprenne fon
„ ancienne autorité. Si une néceffité
3, fatale nous forçoit de nous fouf-
3, traire à l'obéiflànce de notre Sou-
3, verain, il nous femble juftede fubf-
.3, tituerà fes droits un de fes parents ?

„ de choifir un de fes fils, fi la Pro-
3, vidence lui en donne plufieurs, ou
„ du moins un Prince de fon Sang,
,, qui en époufant une desPrincelfes fes
„ filles, pourroit recevoir de nous en
„ dot l'empire de ces Provinces. Mais
„ fi aucuns de ces moyens n'eft prati-
„ cable , gouvernons-nous nous-mê-
„ mes en République. C'eft peut-être
„ le parti le plus fage que nous avons à
„ prendre. I! nous méritera plus fûre-
„ ment les fuffrages de l'Univers. Ilex-
„ citera davantage les généreux efforts
„ de nos compatriotes ; & nos voifins
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„ en feront plus portés à nous fe-
„ courir. „ Liv. XL

Cet avis méritoic la plus grande at- An. 1580.
tention ; mais les hérétiques avoient
tatitd'autoritédans l'AlTemblée, qu'elle
n'y eue aucun égard. Elle balança feu¬
lement les deux premiers, & elle fui-
vit celui que Sainte-Aldegonde avoit
ouvert en faveur du Duc d'Alençon.
C'étoit le fentiment du Prince d'Oran¬
ge. La Principauté d'Orange étoit en¬
clavée dans la France ; il venoit d'é-
poufer une Françoife ; il continuoit
d'entretenir une correfpondance très-
étroite avec les Chefs des Huguenots.
Ces raifons, jointes peut-être à celles
de l'intérêt général, le décidèrent. ( 14)
Néanmoins l'affaire étant trop impor¬
tante , pour que l'Affemblée voulût
prendre fur le champ une dernière ré-
îblution, les Députés retournèrent dans

(14) On peut ajouter à ces motifs l'éfpé-
rance de gouverner un Prince indolent & foi-
ble , qui feroit beaucoup plus occupé de fes
plaifirs que des affaires du Gouvernement. La
Françoife que le Prince d'Orange avoit époufée
depuis quelques années , étoit Charlotte de
Bourbon, fille de Louis Duc de Montpenfier,
AbbelTe de Jouarre, qui s'étoit.échappéedefon
Mouafière pour faire profeflîon du Calvinifme.
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leurs Provinces, & furent chargés de

Liv. XI. leur expofer les diverfes opinions fur
An. 1580. lefquelles on avoit été partagé, & de

prendre leur fentiment.
Cependant la guerre continuoit tou¬

jours de part & d'autre avec la même
langueur. Les Wallons montraient le
plus grand zèle pour le fervice du Roi ;
mais leurs forces ne répondoient point
à leur bonne volonté, & le Prince de
Parme ne faifoit aucun progrès confi-

1 Mars, dérable. Il furprit pourtant Courtrai ;
mais les ennemis s'en vengèrent peu
de jours après , & firent prifonnier le
Comte d'Egmont, qui avoit conduit
l'entreprife. Ils s'étoient introduits fur¬
tivement dans Ninove, dont ils fe ren¬
dirent maîtres ; & ils l'y arrêtèrent
avec fa femme & un de fes frères. ( 15)

(15) C'étoit le fils aîné du. fameux Comte
d'Egmont, qui ayant d'abord accédé à la paci¬
fication de Gand, avoit depuis voulu acheter
les bonnes grâces du Roi d'Efpagne, en lui
livrant Bruxelles, où il commandoit un régi¬
ment au fervice des Etats. Cette entreprife ne
rénfîîtpoint. Quoiqu'il fe fût faifi d'une porte,
il fut forcé de rue en rue, & après avoir palfé
la nuit fur la place où fou père avoit eu la tête
tranchée onze ans auparavant, entouré de tous
les. habitants indignés, qui lui remettoiçnt fous
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Mortagne & Saint-Amand tombèrent
en la puilTance des Wallons, qui, dé- Liv. XI.
vaftant le territoire de Cambrai & celui An. 158c.
de Tournay, tâchoient de réduire ces
villes en les affamant. Elles font très-

grandes. La première eft fituée très-près
des frontières de France; & la fécondé
eft plus enfoncée dans l'intérieur du
pays qui confine à la Flandre gallicane.
Le Prince de Parme fouhaitoit d'autant
plus de s'en emparer, que c'étoit les
deux feules places qui reftoient dans
le pays Wallon au parti des Rébel¬
les. On craignoit que d'Inchi, Gou¬
verneur de Cambrai, ne livrât la fien-
ne aux François. Farnèfe auroit voulu
le prévenir, & la lui enlever; mais
il n'étoit pas affez fort pour former
des lièges auffi difficiles; & il fut con^
traint de fe contenter du foible dédom¬
magement qu'il tiroit des ravages que
fes troupes faifoient dans les environs.

les yeux le fupplice de ce grand homme, il
obtint la'permilïïon de fe retirer par une capi¬
tulation. Ayant perdu la liberté dans Ninove,
il ne la recouvra que cinq ans après, lorfqu'ii
fut échangé contre le brave La Noue, C'eft
celui qui fut tué à la bataille d'Ivri, combat¬
tant pour la Ligue, Il la tête de la Gendarme¬
rie Efpagnole.
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D'un autre côté, les Etats reprirent

Liv. XI. Malines. La faétion Proteftànte ayant
An. 1580. repris l'afeendant dans cette ville, y

9 Avril, introduifit des troupes de fon parti, qui
n'éprouvèrent que très-peu de réfif-
tance, & la faccagèrent miférablement.
Dieft, Sichen, Arfchot traitèrent auffi
avec les Etats; mais la perte de ces
places fut compenfée par la prife du
meilleur Officier qu'ils eufïent à leur
fervice. Le Marquis de Roubais, prin¬
cipal Chef des troupes Wallones ,

avoit appris que La Noue, après avoir
rafTemblé un corps de troupes confi-
dérable, s'étoit mis en marche pour
furprendre Lille; & que n'ayant pas
réuffi, il retournoie dans fes anciens
quartiers. Roubais faifit l'occafion. Il
attaqua La Noue, qui ne s'y attendoic
point; & l'ayant ferré de très-près,
il le pourfuivic jufques dans fon loge¬
ment. La Noue y fit toute la défenfe
que le temps & le polie pouvoient lui
permettre; mais l'impétueux courage
de Roubais, & l'ardeur de la cavalerie
Albanoife, qui compofoit la meilleure
partie de fes troupes, forcèrent La
Noue de fe rendre, avec quelques gens

la Mai. de qualité qui l'accompagnoient. ilfiu
conduit au château de Limbourg, où
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il refta prifonnier plufieurs années. Il
y écrivit une grande partie de fes dif- Liv. XI.
cours politiques & militaires, qui ont An. 1580.
mérité à leur Auteur la gloire d'avoir
été auffi illuftre Ecrivain & habile po¬
litique , que grand Capitaine. Rou-
bais, après cette expédition, voulut
furprendre Bruxelles; mais il fut trahi,
& fa tentative ne put réuffirl Selle fut
encore plus malheureux dans fon en-
treprife fur Bouchain, ville importan¬
te, fituée fur l'Efcaut entre Valencien-
nes & Cambrai. Il s'en étoit appro¬
ché à la faveur d'une intelligence dont
il fut la dupe. On l'arrêta prifonnier
avec tous ceux qui le fuivoient. (16)
Il fallut employer la force pour pren¬
dre cette ville. Peu de temps après les

(16) Les Etats offrirent en échange de La
Noue, Selle, qu'ils venoient de prendre pri¬
fonnier, le Comte d'Egmont & Champigni.
Le Roi, fuivant les confeils du Cardinal de
Granvelle, aima mieux manquer à la recon-
noiffauce qu'il devoit aux fervices de Selle,
qui n'avoit pas peu contribué à lui gagner les
Wallons, que de fe défaifir d'un Général efli-
mé, qui pouvoit être utile à fes ennemis. Selle
mourut de chagrin de l'ingratitude du Roi, &
le Comte d'Egmont penfa en perdre l'efprit.
Ce trait carnftérife bien Philippe II & le Car¬
dinal de Granvelle.
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Wallons en formèrent le fiège, & la

Liv. XI. contraignirent de fe rendre.
An i;8o. Quoique Philippe eût confirmé le

choix que Dom Juan avoit fait de fon
fuccefïèur dans la perfonne du Prince
de Parme, il n'avoit pas abandonné le
projet de renvoyer en Flandre la Du-
cheffe de Parme, de lui en confier une
fécondé fois le Gouvernement, & de
ne laifler an Prince fon fils que le
commandement des armées. Depuis
peu il la faifoit prefler vivement de
reprendre l'adminîftration des Pays-
Bas. Cette propofition avoit jetcé la
Duchelïè dans une grande perplexité.
Si d'un côté elle defiroit beaucoup de
fe prêter aux volontés du Roi, & fi
elle étoit flattée de trouver une occa-

fion de fe couvrir de gloire; de l'au¬
tre elle ne vouloit pas enlever à fon
fils un emploi important qu'il remplif-
foit avec éclat. Mais les inftances du
Roi furent fi fortes, qu'elle ne put ré-
fifter. Elle quitta donc l'Italie, & fe
rendit à Namur. Elle y refta pour at¬
tendre de nouveaux ordres de la Cour

Août, de Madrid. La confufion épouvantable
où la Flandre étoit tombée l'effrayoit.
Elle ne fe diflimuloit pas que fon âge
déjà avancé, fembloit la rendre peu
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propre aux travaux du Gouvernement,
& l'invitoit beaucoup plus à fe livrer Liv. XI.
au repos, qu'au tumulte des affaires. An.158c.
Tous ces motifs, joints à la tendreffe
qu'elle avoit pour le Prince de Parme,
fon fils unique, l'engagèrent à lui fa-
crifier les intérêts de fon ambition ;
& elle prit le parti de le fervir de
fes bons offices auprès du Roi, pour
le faire continuer dans le Gouverne¬
ment.

Farnèfe étoit accouru à la nouvelle
de l'arrivée de fa mère ; & après lui
avoir donné les marques de fon amour
& de fon refpeft, il ne lui avoit pas
caché le mécontentement qu'il avoit
de ce que Philippe reftreignoit fon au¬
torité , & lui retiroit une partie de
l'Adminifiration des Pays-Bas, quoi¬
qu'il eût jullifié le choix de ce Monar¬
que par les plus brillants fuccès. Ces
fentiments ne déplurent point à Mar-
gueritte, & l'affermirent plus que ja¬
mais dans la réfolution qu'elle avoit
prife de refufer le Gouvernement de
la Flandre. Elle renouvella fes inflan-
ces auprès du Roi; & lui adreffii la
Lettre fuivante.

„ Sire, Votre Majeflé a bien voulu
„ rendre juffice à la promptitude de
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„ mon obéilïànce, & m'en témoigner
Liv. XI. fa fatisfaftion. Je la prie, mainte-
An. 1580. „ nant que j'ai exécuté les ordres, de

„ me permettre de lui expofer mes
„ fentiments par rapport au Gouver-
„ nement de. ces Provinces. Je le fe-
„ rai avec d'autant plus de liberté, que
„ c'eft le zèle de fon fervice qui me
„ les infpire. Il y a peu de jours que
„ je fuis arrivée à Namur, ainfi que
„ j'en ai fait part à Votre Majeftéanfll-
„ tôt après mon arrivée. Quoiqu'inf-
„ truite avant mon départ des trou-
,, bles qui défolent la Flandre, j'avoue
„ que depuis que j'en fuis témoin, fa
„ fituation me paroît beaucoup plus
„ fâcheufe que je ne l'avois penfé. Je
„ fuis forcée, dans ces funefles con-
„ jonétures, de renouveller à Votre
„ Majefté les vives inûances que je
„ lui avois déjà faites en Italie, & de
,, la fupplier encore de confidérer
„ qu'il m'eft impoffible déformais de
„ la fervir utilement dans la place im-
,, portante & difficile dont elle veut
„ rn'honorer. Je me chargerois en vain
„ d'un Etat qu'on ne peut plus gou-

verner par les loix de la paix & de
„ la douceur, dont la tranquillité fem-
5? ble à jamais bannie, où la révolte
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n fe déchaîne chaque jour avec une
„ fureur nouvelle, & donc il ne faut Liv. XI.
m guérir les plaies que par le fer & An.1580.
„ par le feu. Votre Majefté fent mieux
,, que je ne faurois l'exprimer, que
5, dans un temps malheureux où le
„ Gouverneur de la Flandre n'a d'au-
„ tre fonftion à remplir que celle de
„ dompter des Rébelles par la force
„ des armes, mon fils doit s'en acquit-
„ ter avec plus de fuccès que moi.
„ Il eft dans la plus brillante fleur de
„ fon âge. Après avoir paiïe fes pre-
„ mières années fous les yeux de Vo-
„ tre Majefté, il n'a occupé une jeu-
„ neife appliquée qu'à étudier la fcien-
„ ce des armes, ou à les porter. Juf-
„ qu'à préfent il a foutenu en Flandre
„ pour votre fervice une guerre heu-
„ reufe, & fes triomphes en annon-
„ cent encore de plus brillants. Péné-
„ tré de zèle pour Votre Majefté, &
,, vraiment digne d'être mon fils par
„ fes fentiments, il y a ajouté ceux
„ de la plus vive reconnoiflànce. Les
„ bienfaits dont vous l'avez comblé,
„ font profondément gravés dans fon
„ cœur, & vous répondent de fon ar-
„ deur à vous fervir. J'ofe donc de-
„ mander à Votre Majefté, par la ten^
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„ dreffe & le refpeél qu'Elle veut bien

Liv. XI. „ diftinguer en moi, de couronner fes
An. 1580.1; bontés pour mon fils, en le laiiïànt

„ à la tête du Gouvernement des Pays-
„ Bas. Puifqu'il m'eft impoffiblè de
„* le partager avec lui, daignez le lui
„ confier à lui feu!. Je n'ai plus befoin
„ que de repos; & il ne m'eft plus

permis que de vous offrir les vœux
„ fincères, que je ne céderai d'adref-
„ fer au Ciel pour la profpérité de
,, vos armes. Nous nous unirons donc,
„ mon fils & moi, pour fervir Votre
„ Majeflé, lui par fon épée, & moi
„ par mes prières. J'efpère que Dieu
„ refufera d'autant moins de les exau-
„ cer, que ce font les motifs de fa
„ gloire, plus que l'intérêt de votre
„ Couronne, qui vous ont fait entre-
„ prendre, & vous engagent à pour-
„ fuivre, avec une confiance inébran-
„ lable, une guerre auiïi longue que
,, difpendieufe. „ Cette Lettre per-
fuada le Roi. La Ducheffe eut la per-
miffion de retourner en Italie, & fon
fils conferva le Gouvernement des
Pays-Bas. C1?)

(17) Le Roi ne s'étant pas rendu aux pre¬
mières inftances de la Ducheffe de Parme, elle
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Mais les Rébelles avoient enfin pris

le parti de fe choifir un nouveau Maître. Lrv. XI.
Les Catholiques ne purent s'y oppofer. An. 1580.
Néanmoins le Prince d'Orange , qui
crut important pour fes deflèins, de
leur donner quelque fatisfaélion , fie
tomber les fuffrages des Electeurs fur
le Duc d'Alençon, Prince Catholique.
Il y avoit lieu de croire qu'il favori-
feroitla Religion qu'il profeffbit. Eli-
fabeth'ne contribua pas peu aufil à ce
choix. Peu fenfible h la préférence
qu'on donnoit au Duc, cette Princefiè
fentit prudemment que l'acquifition,
aufiî incertaine que brillante, de la Cou-

nvoit enfin contenu à fe cliarger du Gouver¬
nement des Pays-Bas. Mais le Prince fon fils
.réfuta conftamment d'y refter avec la firnple
qualité de Général des armée)! d'Efpagne, &

"continua de demander fon rappel, 011 la per-
millïon de fervir comme volontaire. Les Grands
de la Nation ayant témoigné qu'ils verraient
avec peine ce changement d'adminifiration, &
laDucheife de Parme en ayant inftruit le Roi,
ce Prince confirma ion neveu dans le Gouver¬
nement , & engagea feulement fa feeur à de¬
meurer dans les Pays-Bas, afin de gagner les
Rébelles, s'il étoit pollîble, & de ménager
leur réconciliation avec l'Efpagne. Son féjour
y fut inutile, & elle s'en retira au mois de
Septembre 1583 , fans avoir pu rendre, à cet
égard, aucun fervice au Roi l'on frère.
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ronne de Flandre, ne pouvoit avoir

Liv. XI. alors d'autre effet que d'attirer fur elle
An. 1580. la vengeance & les armes du Roi d'Ef-

pagne ; qu'en favorifant l'entreprife du
Duc d'Alençon , elle jetterait les fe-
mences d'une guerre fanglante entre la
France & l'Efpagne, & que rien n'aflu-
reroit mieux la tranquillité de fes Etats,
que de mettre ces deux Monarchies
dans le cas de fe confumer au milieu des
diiïentions de la Flandre. Elle fongeoit
qu'elle trouverait peut-être enfuite
quelque occafion d'en profiter, & que
les malheurs qui naîtraient de cette dï-
vifion , forceraient les Flamands à fe
remettre entièrement en fa puifiânce.

Les Etats envoyèrent au Duc d'A¬
lençon une Ambafïàde folemnelle, pour
lui notifier fon élection. Sainte-Alde-

gonde en fut leChef. (18) Le Duc ac¬
cepta le Sceptre que les Flamands lui
offraient, aux conditions qu'ils lui im-

pofèrent.

(18) Les Députés des Etats partirent pour
la France le 2 d'Août, & arrivèrent au Pleffis-
les-Tours le 30 du même mois : ils eurent le
12 Septembre leur première audience du Duc
d'Anjou, qui, le 19 fuivant, accepta la Sou¬
veraineté des Pays-Bas, aux conditions pro-
pofées par les Etats-Généraux.
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pofèrent. Elles furent renfermées dans
uneefpèce de capitulation, que les Am- Liv. XI.
baffiideurs des Etats lignèrent avec lui. An. 158c.
Il y étoit convenu, que les Etats des l9 Sept_
Provinces-unies ayant élu pour leur r
Souverain François de France , Duc
d'Alençon & d'Anjou , lui confére-
roient tous les titres & toutes les pré¬
rogatives dont fes prédéceffeurs avoient
joui ; que dans le cas où il mourroit,
lailfant plusieurs fils, les Etats auraient
la liberté de choifir celui qu'ils vou¬
draient pour lui fuccéder, &que, s'il
n'étoit pas majeur, ils pourraient eux-
mêmes prendre en main les rênes de
l'Etat , & nommer un Gouverneur
pendant fa minorité ; qu'ils auraient
de même le droit de fe donner un

nouveau Maître , s'il décédoit fans
polîérité ; que le Duc conferveroit
inviolablement à la nation fes privilè¬
ges, & qu'il convoquerait, au moins
une fois chaque année, l'Affemblée des
Etats-Généraux, qui fe réfervoient en¬
core la faculté de fe raiïèmbler de leur

propre autorité , toutes les fois qu'ils
le jugeraient nécelïàire ; que le Duc
auroic le pouvoir de nommer , fous
leur bon plaifir, les Officiers militaires,
les Confeillers d'Etat, & les Gouver-

Tomc IL Q
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neurs des Provinces & des Villes par-

Liv. XL ticulières; qu'il réfideroit en Flandre,
An. 1580. & que dans les occafions où il feroit

contraint de s'abfenrer, il fe feroit rem¬
placer par quelque grand Seigneur,
membre des Etats, qui néanmoins ne
pourrait faire aucunes fondions, fans
avoir eu préalablement leur agrément :
que loin de rien innover en matière
de Religion, il protégerait également
les Catholiques & les Réformés ; qu'il
ne tenterait jamais d'introduire aucun
changement dans le culte & dans l'ad-
miniftration déjà établis dans les Pro¬
vinces de Hollande & de Zélande ,

îefquelles ne reconnoîtroient fon au¬
torité qu'en contribuant, comme les
autres Provinces, aux dépenfes com¬
munes , & en fe fervant de la mon-
noie frappée à fon coin : qu'il folli-
citeroit auprès du Roi fon frère de
puiffîtnts fecours, & tâcherait de l'en¬
gager à joindre fes armes à celles de
la Flandre, & à déclarer la guerre h
l'Efpagne. On prit encore dans cette
convention les précautions néceffaires
pour empêcher que les Pays-Bas fuf-
fent jamais incorporés à la France, &
les Etats promirent de fournir au Prince
pour les dépenfes ordinaires de l'ad-
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rainiftration, deux millions quatre cents —
mille florins. Ils impofèrent au Duc Liv. XL
par le même aéte, l'obligation d'obfer- An. 1530.
ver les Traités qu'ils avoient faits avec
les Puiflances voifines, & lui ôtèrent
la liberté de contracter dé nouvelles
alliances , & même de fe marier fans
leur confentement. Us lui firent encore

donner fa parole , qu'il renverroit de
Flandre, fur leur Ample réquifition,
toutes les troupes étrangères, fans mê¬
me enjéxcepter les François qu'il y
auroit attirés. Le relie des Provinces
des Pays-Bas furent comprifes dans ce
Traité, pourvu qu'elles vouluflent fe
réunir aux Etats , & reconnoître le
Duc d'Alençon pour Souverain. En¬
fin , par la dernière difpofition de cet
accord , le Duc s'interdifoit la puif-
fance de difpofer de fes conquêtes fans
l'aveu des Etats; & ce qui étoit bien
plus important, il les délioit de plein
droit de leur ferment de fidélité, & les
afiranchifloit de toute efpèce de fou-
milfion, s'il manquoit lui-même à fes
promeiïès. (19)

(19) H n'y eut pas d'autres conditions que
la pïomefle faite par les Etats, au Duc d'An¬
jou, de lui donner fix villes de filreré; & celle

Q ij
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fut îj ces concjitions qUe ]es fja_

Liv. XI. mands promirent obéiflànce à leur nou-

An.1580. veau Souverain ; fi l'on doit appeller
obéiflànce cette étrange foumifiion par
laquelle des fujets audacieux faifant la
loi à leur Maître, affectoient plus d'in¬
dépendance qu'ils ne s'impofoient d'af-
fujettifîèment. Le Duc n'étoit en effet

par laquelle il s'engagea, fuivant Strada, de
laifler au Prince d'Orange la fouveraineté des
Provinces de Hollande , de Zélande, & d'U-
treclit, en Ce retenant la foi & l'IioriSSage. Le
récit de cet Hiflorien eft confirmé par tous les
Hiftoriens Hollandois, & par Grotius lui-même.
Effeftivenieut, dès le 24 Juillet 1581, les Etats
de Hollande & de Zélande le reconnurent en

qualité de leur Souverain, pour tout le temps
qu'elles feraient engagées dans la guerre contre
les Efpagnols. Trois ans après, & très-peu de
temps avant qu'il fût alMiné, il fut réfoludans
les Provinces de Hollande & d'Utrecht de l'en
élire Souverain il perpétuité. La Zélande, dont
quelques villes bnlançoient- encore à fuivre
l'exemple des deux premières Provinces, étoit
fur le point de s'y déterminer, & cette impor¬
tante affaire aurait certainement été confom-
mée dans le mois même où le Prince d'Orange
périt. Il y eut une médaille frappée en Hol¬
lande dans cette conjon&ure, que l'on trouve
dans l'Hiffoire métallique des Pays-Bas, avec
cette infcription : Guillelmus ,Dcigratiâ, Prin-
ceps Aurànite, Cornes NaJJaviœ, ele&us Cornes
Hollandite & Frifi<.e, &Utrecht. /Etatisai,
Anno 1584.
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décoré que d'un vain titre, & fon auto-
rité fe réduifoit h celle d'un {impie L'iv. XI.
Gouverneur de Province. Il ne devoir y\llt 158e.
même en avoir aucune fur la Hollande
& fur la Zélande, où le Prince d'O¬
range devoit feul en exercer tous les
droits. Comme toute cette affaire s'é-
toit traitée en France avec le Duc d'A-

lençon, le Roi d'Efpagne en fit porter
les plaintes les plus arriéres au Roi.
Henri III n'y répondit qu'en blâmant
fon frère, & en s'excufant furl'impof-
fibilité où il étoit de réprimer les entre-
prifes de ce Prince remuant.

Quoiqu'il en fût, le Duc d'Alençon
n'eut pas plutôt été élu Souverain des
Provinces-unies, (20) que le Roi ne

(20) Le Duc d'Alençon ne fut proclamé
Souverain des Pays-Bas, que le 28 Juillet 1581.
Quoiqu'il eût conclu dés le 19 Septembre de
l'année précédente avec les Députés des Etats,
le Traité par lequel les Peuples des Pays-Bas
le fubrogeoient aux droits du Roi d'Efpagne,
& lui tranfportoient la Souveraineté de leurs
Provinces, il refloit tant d'objets concernant
Fadminiftration à régler avec ce Prince , qu'il
fallut faire une nouvelle convention avec lui,
avant de procéder à fa proclamation. Il la figna
à Bordeaux, le 23 Janvier 1581. Ce fut une
des principales caui'es du délai que fa procla¬
mation éffiiya.

Q "j
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différa plus d'accabler des marques de

Liv. XI. Ton reflentiment le Prince d'Orange,qui
An.1580. avoir été le principal artifan de cette

révolution. Il fit publier un Edit, (ex)
où accufant le Prince d'être l'unique
auteur des troubles de l'a Flandre, d'a¬
voir féduit fies peuples, de les avoir fouf-
traits à fon obéifiànce, & de les avoir
précipités dans î'héréfie, il le déclara
coupable de lèze-Majefté divine & hu¬
maine. En conféquence le Roi confis¬
qua fes biens, le dépouilla de Ses digni¬
tés, le condamna aux peines les plus ri-
goureufes, & promit vingt-cinq mille
écus, & divers autres avantages à qui¬
conque le livrerait entre Tes mains,
mort ou vif. Cec Edirne reilapas fans
réponfe de la part du Prince, qui fit ré¬
pandre un manifefte où il s'efforçoit de
jultifier fa conduite. Il étoit écrit d'un

(21) Le Roi d'Efpagne profcrivit le Prince
d'Orange, & mit fa tête à prix, bien antérieu¬
rement à la proclamation du Duc d'Alençon.
L'aéte de proscription efl daté du i5Mars 1580,
& il fut publié le 16 dû mois de Juin de !a
même année. Le Manifefte du Prince d'O¬
range fut lu à Delft, dans l'Aflemblée des Etats-
Généraux, le 13 Décembre fuivant, & fut en¬
voyé à tous les Princes de l'Europe, le4Fé¬
vrier de l'année 1581.
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ilyle amer & rempli d'inveétives. Il y *ma?yeBKm.
rappelloit avec les exagérations que fes Liv. XI.
parcifans & lui s'étoient toujours per- An. 1589.
mifes, tout ce qu'ils avoienc déjà re¬
proché au Roi, à fes Miniiîres, & à
la nation Efpagnole; & pour lui don.-
ner plus de force, il le fit avouer par
les Etats-Généraux, & revêtir de leur
autorité.

Q
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LIVRE XII.
SOMMAIRE.

La guerre recommence. Le Comte de
Bergh rentre dans le parti du Roi. Le
Comte de Renneberg fuit le même
exemple, & s'afure de Groningue. Le
Comte d'Hohenloê 3 qui ly afjiégeoit,
efl battu. Nouveauxfuccês de Renner
berg. Il meurt. Surprife de Breda.
Blocus de Cambrai. Le Duc d'Alen■»
çon le fait lever, 6" rentre en France.
Le Prince de Parme follicite le con-
fenteïnent des Wallons \au retour des
troupes étrangères. Ils y confentent.
Le Duc d'Alençon efl proclaïmé fou-
verain des Pays-Bas. Siège de Tour¬
nai. Brave rêffance de la Princeffe
d'Epinoi. Furieux ajfaut repouffé par
les affligés. La ville fe rend. Départ
de VArchiduc Mathias. Les Royalifes
échouent dans la furprife de Berg-op-
\oom. Le Duc déAlenqon arrive en
Flandre. Son entrée à Anvers. Mé¬
contentement mutuel du Duc & des
Flamands. Affaffînat du Prince d'O¬
range, La guerre continue faiblement.
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Siège. d'Oudenarde. Cette Ville ejl
obligée de Je rendre. Prife de Libres.
Les Flamands fe plaignent du Duc
d'Alençon. Le Prince d'Orange ri ejl
pas épargné. Entrée du Duc à Bru¬
ges & à Gand. Combat auprès de
Gand, fans aucunes fuites. Les trou¬
pes du Duc d'Alençon entrent en
Flandre. Projet des Généraux Fran¬
çois , d'y rendre fon autorité abfolue.
Difcours de Fervaques à ce fujet. Le
Ducfe laijfe perfuader. Mefure qu'on
prend pour réujfir. Plan de la fur- 1583.
prife d'Anvers. Les François s'empa¬
rent de deux portes de cette Ville. Lis
font repoufès avec perte. On foup-
çonne injufement le Prince d'Orange
d'être leur complice. Surprije de Dun-
kerque, de Dixmuae & de Tenremon-
de. Le Prince d'Orange tache de rap¬
procher les efprits. Il ne les réunit
qu'en apparence,par un nouveauTrai-
té. Succès du Prince de Parme. Il bat
le Maréchal de Biron. Prife de Dun-
kerque & de Nieuport, fuivie de la
reddition d'Ypres, de Dixmude & de
Bruges. Prife de Zutphen. Mort du
Duc d'Alençon. Son portrait. Mort 1584.
du Prince d'Orange, qui ejl ajfajjlné.
Son portrait.

Q v
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I:iv. XII. $T\ u°!qu e l'armée du Roi &
~

lement foibles, elles ne laif-
foienc pas de fe harceler de temps en
temps, & l'on faifoit de part & d'au¬
tre des conquêtes & des pertes affez
confidérables. Les Rébelles s'emparè¬
rent de Condé, place du Hainaut af-
fez forte, fur les frontières de France;
mais les Royaliftes y rentrèrent pref-
qu'auffi-tôt, & cette malheureufe Ville
fut mife h feu & à fang par les deux
partis. Les Wallons continuoientde dé-
vafter le territoire des Villes de Cam¬
brai & de Tournay. Farnèfe fit blo¬
quer cette dernière Ville en attendant
qu'il pût raffembler une armée affbz
puifïànte pour l'affiéger. Elle l'inquîé-
toit beaucoup, & il ne fouhaitoit rien
tant que d'enlever aux François une
place de retraite auffi avantageufe. ïl
ne fe pafïït rien d'important en deçà du
Rhin dans les Provinces du Brabant &
de Flandre depuis.cès expéditions. Les
Provinces d'au-delà de ce fleuve four¬
nirent des événements plus confidcra¬
bles. Farnèfe, qui ne s'étoit pas moins
occupé de rétablir les affaires du Roi
par les négociations que parles armes,

ennemis fuient éga-
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avoit gagné le Comte de Bergh, cou-
fin-germain du Prince d'Orange, que Liv. XIL
les Etats avoient fait Gouverneur de An. 1580.
la Province de Gueldres. ( 1 ) Le Prince
qui avoit pénétré cette intrigue, en fut
d'autant plus irrité , qu'il s'attendoit
moins d'être abandonné par un parent
fi proche, qui lui avoit paru toujours
très-dévoué. Il le fit dépouiller de fon
Gouvernement, & chercha d'ailleurs à
en tirer une vengeance éclatante. Ce
ne fut pas pourtant un grand avantage
pour le parti du Roi que l'acquifition
du Comte de Bergh, qui avoit très-peu
de mérite perfonnel, & n'étoit recom-
mandable que par fa naifiànce. Néan¬
moins elle eut des fuites très-utiles à

l'Efpagne, parce qu'elle lui attacha les

(1) Le Comte de Bergh ne rentra dans la
parti du Roi, qu'en 1583. Les Etats qui iefoup-
çonnèrent d'écouter les confeils de fa femme,
mal difpofée pour le Prince d'Orange fon frère,
& de méditer quelque projet en faveur de l'Efi
pagne, le firent arrêter à Arnheim, avec cette
Princeffe, leurs enfants, & fon Secrétaire.
Quoiqu'il eût été remis en liberté à ia follicita-
tion de fon beau-frère, il fut fi outré de ce trai¬
tement, qu'il s'en vengea, fuivant la plus com¬
mune opinion, en retournant à l'obéiifance du
Roi. On peut lire le détail de cette affaire dans
île Thou & dans Strada.

Q vj
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enfants de ce Seigneur, quiétoienten

Liv. XII. grand nombre, & qui lui rendirent de-
An. 1580. Puis des grands fervices par leurs ta¬

lents militaires.
La défeftion du Comte de Renne-

berg, aufli heureufeinent ménagée par
le Prince de Parme, fut bien plus im¬
portante. Ce Seigneur, qui étoit Gou¬
verneur des Provinces de Frife & de

Groningue pour les Etats, réfolut enfin
de rentrer dans le parti du Roi, &
conclut fon accommodement avec le
Prince de Parme. Il attendoit pour fe
déclarer, qu'il pût rendre quelque fer-
vice éclatant au Roi, qui augmentât le
mérite de fon retour à l'obéiflànce ;
mais quelques précautions qu'il prît,
il ne put fi bien cacher fon projet, qu'il
ne fût découvert par le Prince d'Oran¬
ge. Les Etats le prévinrent, & lui en¬
levèrent les Citadelles de Lewarde &
d'Harlingue, les deux principales Vil¬
les de la Frife. Peut-être auroit-il perdu
Groningue, s'il ne fe fût hâté de faire
prendre les armes aux Partifans qu'il
avoit parmi les Bourgeois; d'y faire
entrer en même temps des Troupes
affidées, & de s'afiurer de cette Ville.

Le Prince d'Orange, tranfporté de
colère à la nouvelle de cette perte,
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crut rie devoir pas perdre un moment
pour la réparer ; il raffemble fur le Liv. XII.
champ toutes les troupes de ces can- An.1580.
tons, & les fait marcher fur Gronin-
gue, fous le commandement du Corn te
d'Hohenloë. La place fut inveftie;mais
les commencements de cette entreprife
furent traverfés par tant de difficultés,
que les affiégeants furent forcés de con¬
vertir le fiège en blocus. (2) Cepen¬
dant les troupes d'Hohenloë s'étoient
renforcées, fes batteries étoient en état
de tirer, & il fe flattoit que l'éloigne-
ment & la foiblefïe des troupes du
Roi lui donneroient le temps de termi¬
ner heureufement le fiège de Gronin-
gue ; mais l'arrivée imprévue de Mar¬
tin Schenck détruifit fes efpérances.
Ce Capitaine s'étoit déjà rendu célè¬
bre dans l'art de la guerre, & il s'étoit
fignalé fur-tout dans les Provinces d'au-
delà du Rhin. Né dans celle de Guel-
dres, il étoit d'une condition médio¬
cre ; mais il s'étoit fait connoître par
plufieurs belles qualités. Il avoit un gé¬
nie fertile en expédients, & une acti¬
vité étonnante. Toujours fage au milieu

(2) Le blocus de Groningue dura quatre
mois.
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Rangées ^ qU'ii favoit également évi-

Liv. XII. ter & méprifer quand il le falloir, il n'é-
An 1580. t0*c Pas m°ins eilimé par fa prudence

que par Ton intrépidité. Sesfervicesl'a-
voient fait monter aux premiers hon¬
neurs de la guerre. Farnèfe le chargea
d'aller délivrer Groningue. Il n'eut pas
plutôt réuni quelques Allemands & le
Corps deFrifons, dont il avoit le com¬
mandement, qu'il s'avança pour com¬
battre Hohenloë. Celui-ci, qui crai-
gnoitdefe mettre entre deux feux, ne
jugea pas à propos de l'attendre fous
les murs de la place. Il décampa, &
vint à fa rencontre, avec d'autant plus
d'efpoir de le battre, qu'il étoit fupé-
rieur en force; mais il fe trompa dans
fon attente. L'aétion s'étant engagée,
Hohenloë fut défait après un combat
fanglant. Le fiègefut levé, &Schenck
couvert de gloire.

_

çe fuccès releva le courage de Ren-
An.1581. neberg. Il attaqua Delfziel, & le prit

après une légère réfiftance. Il vainquit
encore Hohenloë dans une rencontre

importante, & fit rentrer dans i'obéif-
fance du Roi, Covorden, dont les Etats
venaient de s'emparer. Renneberg af-
fiégea alors Steenwich, place d'aflëz
grande conféquence. On étoit dans le
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fort de l'hiver, & le froid fe faifoic vi-
vement fentir. Les Rébelles tentèrent Liv. XII.
plufieursfois,fansfuccès,defecourirla An.1581.
Ville à la faveur des glaces. Toutefois le
ColonelNorris, Anglois, que lesEtats
avoient chargé de cette expédition,
ayant reçu des renforts confidérables,
força les Royaliftes de lever le liège.
Renneberg fe retira en bon ordre,
& mourut fort peu de temps après,
laiflànt le Prince de Parme d'autant plus
affligé de fa perte, qu'il en attendoit
chaque jour de nouvelles preuves de
fidélité & de courage.

F rançoisVerdugo, Efpagnol, fuccéda
à Renneberg dans le commandement

(3) Renneberg leva le fiège le 23 Février,
& mourut le 22 Juillet, dephthifie. Ilfitufage
dans ce fiège de boulets rouges; invention
cruelle dont les habitants deDantzick s'étoient
fervi les premiers, il y avoit trois ans, contre
Etienne Bathori, Roi de Pologne. Le Gou¬
verneur de Steenwick eut beaucoup de peine à
en contenir les habitants. Un Boucher lui ayant
demandé, avec audace, dans une émeute, ce
que les habitants feroient quand ils n'ateient
plus de vivres ; cet intrépide Guerrier lui ré¬
pondit , qu'ils n'en étoient pas réduits à cette
extrémité, mais que s'ils l'éprouvoient, il le
leur feroit manger, & tous les coquins de fon
efpèce qui étoient encore renfermés dans la
ville. De Thou rapporte ce trait fingulier.
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des Troupes du Roi en Frife : c'étoît

Liv. XII. un Officier auffi renommé par fa fagefle
A11.15S1. dans les confeils, que par fa valeur dans

l'exécution. La préférence qui lui fut
donnée fur Schenck, irrita beaucoup
ce dernier, qui afpiroit à cet emploi. Il
ne croyoit pas qu'on dut lui préférer
un étranger; & le dépit mortel qu'il en
conçut, joint à quelques autres raifons,
ne contribua pas peu dans la fuite à lui
faire changer de parti. Il ne laiiïà pas de
continuer fes fervices au Roi, & il fe
fignala encore en remportant une nou¬
velle viftoire fur les ennemis qui affié-
geoient Goër. Il en fit un grand carna¬
ge , difperfa le refie, & pritleurs princi¬
paux chefs. Verdugo arriva en Frife fur
ces entrefaites, & marqua fon entrée
dans le Gouvernement par desfuccès. Il
s'empara auffi-tôt d'Emda, place im¬
portante dans les environs. Peu de temps
après, il en vint aux mains avec les
troupes des Etats, & les mit en déroute
avec une perte confidérable. Nieuveziel
interrompit pourtant le cours de fes
profpérités. Cette Ville, qu'il avoit af-
fiégée,fedéfenditfi bien & futfecourue
fi à propos, qu'il ne put la foumettre.

•8 Juin. Mais la furprife de Breda dédomma¬
gea bien avantageufement le Roi de ce
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petit échec. Hautepenne qui fut intro-
duit fecrètement dans le Château, pé- Liv. XII.
nétra de là dans la Ville, s'en rendit An.1581.
maître, & donna le temps au Prince
de Parme d'y mettre garnifon. On ne
fauroit exprimer le déplaifir que cet
événement caufa au Prince d'Orange,
qui en étoit Seigneur, & quiregardoit
la perte de cette Ville comme perfon-
nelle. Hautepenne fe ménagea une in¬
telligence femblable dans Gertruidem-
berg & dans Heufden, qu'il efpéroit
enlever aux Etats; mais la fortune l'a¬
bandonna dans ces projets. Les Etats
qui voulurent venger cette perte fur
Bois-le-Duc, ne furent pas .plus heu¬
reux. JeanJong, Bourguemeflre d'An¬
vers,, qu'ils y envoyèrent, échoua, &
ne fut que très-foiblement dédommagé
par la prife d'Eindhoven & d'Helmpnt,
places peu confidérables, qu'il attaqua
à l'improvifte en fe retirant.

Pendant cette alternative de bons&
de mauvais fuccès, le Duc de Parme
bloquoit Cambrai. Comme il n'étoit
pas alTez fort pour affiéger cette Ville,
il avoit tâché au moins de lui couper
les vivres, & de l'affamer en faifant
conftruire de bonnes redoutes fur tous

les palïïtges par où elle pouvoit s'ap-
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provifionner. Cambrai, qui dépendoit

Liv. XII. autrefois de l'Empire, s'étoit attachée
An. 1581. 8ans ces derniers temps aux Souverains

de la Flandre. Elle s'étoit mife en quel¬
que forte fous leur proteftion, & avoit
confenti que l'EmpereurCharles-Quint
fît bâtir une Citadelle au dedans de fes
murs, pour la mettre à couvert des en-
treprifesde la France, dont elle redou-
toit la domination. Elle avoir confervé
le même dévouement pour Philippe II,
fou fils. Mais d'Inchi qui en étoit Gou¬
verneur pendant les derniers troubles,
& qui avoit pris le parti des Flamands
contre le Roi, avoit engagé fes Ha¬
bitants à fuivre fon exemple. Elle fe
trouvoit alors mal pourvue de vivres
& de munitions. Depuis que les Pro¬
vinces Wallones étoient rentrées dans
le devoir, les Etats avoient d'autant
plus de peine d'y jetter des provifions,
qu'elle fe trouvoit très-éloignée des
Provinces qui reconnoifib-ient leur au¬
torité. D'Inchi qui fe prêcoit aux vues
des Flamands fur le Duc d'Alençon,
avoit eu recours à ce Prince, & le pref-
foit vivement de venir le fecourir. Il
lui envoyoit de fréquents couriers, &
il l'aiïuroit que le moindre délai le for-
ceroit de fe rendre au Prince de Panne.
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Les Etats & le Prince d'Orange âfp-
puyèrent Tes infiances, & le Duc cori- Liv. XII»
vaincu de l'importance de l'entreprife, An. 1581.
réfolut de l'exécuter.

Ce Prince ayant aufTi-tôt rendu pu¬
blic, à la Cour de Henri III, le projet
qu'il avoit formé de marcher h Cam¬
brai, on ne peut exprimer combien la
Noblefi'e Françoife témoigna d'ardeur
pour partager la gloire de cette bril¬
lante expédition. Il ne lui fallut que
très-peu de jours pour raflTembler une
armée, forte de douze mille hommes
de pied & de trois mille chevaux, & la
conduire au fecours de, la place que
Farnèfe tenoit bloquée. Celui-ci, qui
étoit trop foible pour aller à la rencon¬
tre de l'ennemi, &qui ne pouvoit pas
davantage l'attendre dans fes lignes,
prit le parti de les abandonner & de
faire retraite. Il fe donna cependant
quelques légères efcarmouches entre
les deux armées, (4) mais les François

(4) Le Vicomte de Turenne, depuis Ma¬
réchal de Bouillon; & le Comte de la Voûte,
fils du Duc de Ventadour, furent pris dans une
de ces petites aétions. La Voûte s'échappa.
Turenne fut rançonné pour cinquante mille
écus d'or, après trois ans de captivité, environ.
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l*""1"""— étant demeurés maîtres de la campa-
Liv. XII. gne, le Duc fecourut aifément la Ville,
An. 1581. & 'a munit abondamment de toutes for-

^ , tes de provifions. Il s'y rendit enfuite17 <"ît.
en perfonne 5 & y fit une entrée folem-
nelle. Il l'a dura en même temps qu'il
ne prétendoit point donner atteinte à
fa qualité de Ville Impériale , & qu'il
n'en prenoit la garde & la défenfe qu'en
refpeétant cette prérogative. Cateau-
Cambrefis fe fournit à lui au même ti¬
tre. Il revint en France immédiatement
après. En vain fes nouveaux fujets le
prièrent avec les plus vives inllances
de porter fes armes plus loin dans les
Pays-Bas, & de profiter de l'heureufe
occafion qui fe préfentoit de pouriuivre
fes fuccès avec les forces nombreufes
qu'il avoit fous fes ordres. Il ne put fatis-
faire leurs defirs. Ses troupes n'étoient
point h fa folde. Raûemblées à la hâte,
elles ne lui avoient, pourainfi dire, que
prêté leurs fervices. Il s'en falloir d'ail¬
leurs beaucoup qu'il eût l'argent né-
ceflàire pour les entretenir. I! s'excufa
donc du mieux qu'il lui fut poffible au¬
près des Etats , & les aiïlira qu'il re¬
viendrait bientôt puiflamment armé,
& qu'il n'épargnerait rien pour enga¬
ger le Roi fon frère à le fecourir, pour
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obtenir des fnbfides de la Reine d'An-
gleterre, qu'il fe propofoit d'aller folli- Liv. XII.
citer lui-même, s'il étoitnéceffaire; en- An. 1581.
fin pour intérefler efficacement à leur
caufe tous leurs voifins.

Après le départ du Duc d'Alençon,
les Wallons reprirent courage, & leurs
efpérances fe ranimèrent. Le Prince de
Parme n'en fut pas moins fortement
frappé de la honte dont il croyoit s'ê¬
tre couvert en fe retirant de devant
Cambrai. Il fentoit d'ailleurs l'impofli-
bilité où il étoit, de faire aucune en-
treprife confidérable avec les troupes
que les Wallons lui fourniroient. Il ne
ceffoit d'infinuer avec l'adreile dont il
étoit capable, qu'il étoit nécelfaire de
rappeller les troupes étrangères, & que
l'avantage de la Flandre l'exigeoit en¬
core plus que le bien du fervice du Roi.
Mais il ne pouvoit infifter fur leur re¬
tour, qu'il ne reveillât en même temps
dans les efprits, la défiance & la jalou-
lie. Il fit pourtant un dernier effort, &
tâcha de gagner le Marquis de Rou-
bais, un des Seigneurs les plus accré¬
dités dans les Provinces Wallones ,

& qui le méritoit par la haute naifiàn-
ce, par fes qualités perfonnelles, & '
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par le nombre de fes amis. Farnèfe

Liv. XII. qui avoit contracté avec lui une liaifon
An. 1581. étroite d'amitié & de confiance, l'en¬

tretint un jour particulièrement iur cet
objet délicat, & ne négligea rien pour
obtenir fon aveu ; perfuadé qu'il en-
traîneroit infailliblement celui des Pro¬
vinces Wallones. " Perfonne ne con-

„ noît mieux, dit-il, la foibleffe des
„ troupes que le Roi a maintenant à
„ fon fervice, que vous, brave Cava-
„ lier, qui en commandez la plus gran-
„ de partie. La réconciliation du Roi
„ avec les Wallons, a été très-utile à fes
„ affaires. L'expérience prouve cha-
„ que jour qu'ils ne peuvent être plus
,, braves ni plus fidèles. Mais il n'effc
„ que trop vifible qu'ils ne pourront
„ jamais feuls foutenir la guerre. Quels
„ ont été nos fuccès depuis la reddition
„ de Maftreicht? Avons-nous raffem-
„ blé une armée capable de nous faire
„ refpeéter ? Avons-nous pu forcer
„ quelque place importante ? Notre
„ retraite de devant Cambrai, ne nous
„ a-t-elle pas, au contraire, couverts
„ de honte ; & lorfqu'elle a permis aux
„ François de s'emparer de cette bar-
„ rière formidable, qui couvroit nos
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„ frontières de leurs attaques, ne nous
„ a-t-elle pas caufé un dommage pref- Liv. XL
„ que irréparable? An. 1581.

„ Vous voyez comme moi, que l'u-
,, nion des Rébelles s'eft refTerrée à la
„ vue de notre foiblefle. Enhardis par
», l'impunité, ils ont violé les droits les
„ plus facrés en fe donnant de leur pro-
„ pre autorité un nouveau Maître. Ne
„ faudroit-il pas recourir aux armes
„ étrangères, & rappeller ces trou-
„ pes viélorieufes que nous avons éloi-
„ gnées?Oui, il n'y a que ce moyen
„ pour écrafer l'hydre de la révolte qui
„ renaît fans ceiïe fous nos coups. Je
„ vous promets qu'auffi-tôt que nous
», en aurons triomphé, le Roi retirera
„ ces Milices étrangères qui font ora-
„ brage à votre nation. „

Il le fupplia enfuite d'interpofer fes
bons offices, pour obtenir leconfente-
ment des Provinces Wallones. Il lui

repréfenta qu'il avoit déjà acquis les
droits les plus légitimes à la reconnoif-
fance du Roi, en réconciliant ces Pro¬
vinces à fa Couronne, & que ce nou¬
veau fervice y mettroit le comble. Il
tâcha enfin de l'y déterminer au nom
de l'amitié qui étoit entr'eux.
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Le Marquis de Roubais fut touché

Liv. XII. de la confiance du Prince, & flatté en
An. 1581. même temps de trouver une occafion

de rendre au Roi un fervice fignalé. II
comprenoit d'ailleurs, que la caufe des
Provinces Wallones , étoit déformais
liée à celle du Roi, & que refufer le
fecours des troupes étrangères, c'étoit
s'expofer à fubir un joug, qu'un enne¬
mi également étranger menaçoit d'im-
pofer. On devoit craindre du moins
les Hérétiques nationaux, & fur-touG
le Prince d'Orange, leur Chef, dont les
vues ambitieufes ne tendoient, en hu¬
miliant la nobleiïe, qu'à le porter lui-
même ,'par la faveur du peuple, à la ty¬
rannie. Ces raifons perfuadèrent Rou¬
bais , & il protefla au Prince de faire
tout ce qui dépendroit de lui pour fé¬
conder fon projet. Le Prince de Parme
après avoir gagné ce Seigneur, n'eue
pas beaucoup de peine d'amener à fon
fendillent les membres les plus diflin-

19 Avril. gUés des trois Etats. Cette importante
affaire fut fi heureufement conduite,
que les Provinces Wallones, loin de
s'oppofer au retour des Efpagnols, pa¬
rurent très-difpofées à le hâter, & le
follicitèrent elles-mêmes auprès du
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Roi, par les plus vives inftances. (5) u**""""0™"-

Cependant les Etats avoient procla- Liv. XII.
mé leur nouveau Souverain dans une An. 1581.
affemblée générale qui fut convoquée
à la Haie, en Hollande. Ils y firent pu-

(5) On a prétendu, avec quelque fonde¬
ment , que le Duc de Parme n'avoit pas fait
ce qui lui eût été pofïïble pour fauver Cam-

"

brai, afin de convaincre les Wallons qu'ils n'é-
toient pas en état de foumettr'e les Rébelles
fans ie fecours des troupes étrangères, & de
les engager à confentir à leur rappel. Quoi
qu'il en foit, le Duc de Parme n'avoit pas
befoin d'employer la rufe pour y déterminer
les Wallons. Le peuple irrité du peu de difci-
pline que fes propres troupes obfervoient, &
du ravage de celles du Duc d'Alençon, dont
les préparatifs l'effrayoient encore davantage,
y étoit très-difpofé. Les bourgeois de Mous,
qui probablement avoient beaucoup fouffert,
le fouhaitoient avec tant d'ardeur, qu'ils mena¬
cèrent hautement le Comte de Lalain, Gou¬
verneur du Hainaut, qui s'y oppofoit, de l'en
faire repentir. Ainfi, il u'eft pas étonnant que
le Prince de Parme n'ait point eu de peine à
obtenir le confententent du Marquis de Rou-
bais. Lalain lui-même, que fa femme gouver-
noit, homo uxorius, dit Strada, fe rendit bien¬
tôt aux inftances qu'elle lui fit à cet égard.
Jean Sarrafin, Abbé de Saint- Vaftd'Arras, qu'on
envoya en Efpagne, pour folliciter'le-retour
des Efpagnols, partit le premier Mai 1582. Ces
troupes arrivèrent au mois de Juillet fuivant,
après la prife d'Oudenarde.

Tome IL R



386' Histoire
blier d'abord un long Edit, où ils dé-

Liv. XII. claroient le Roid'Efpagne déchu delà
An.is8i. Souveraineté de leurs Provinces; dé-

fendoient de lui rendre aucune obéif-
fanCe, & donnoienc pour toute raifon
de cette étrange entreprife, que ce
Prince étoit coupable d'avoir' violé
leurs privilèges, & d'avoir ofé donner
atteinte à la liberté des confciences dans
les Pays-Bas. La capitulation que le

2? Juillet. Duc d'Alençon avoit lignée avec les
Etats, ayant enfuite été lue, un Héraut
annonça le choix que les Etats avoient
fait de ce Prince pour leur Souverain,
& ordonna de leur part de le recon-
noître & de le recevoir en cette qualité
avec tous les honneurs qui lui étoient
dus. (6) Le fecours de Cambrai & la
conquête de Cateau-Cambréfis avoient
donné les plus belles efpérances, & on
fe flattoit de voir bientôt arriver les

(6) Ceta&e e(ï daté du 26 Juillet. Quelque
préparés que duflent être les foulevés de tou¬
tes les Provinces des Pays-Bas, à cette révo¬
lution, un grand nombre d'entr'eux ne prêtè¬
rent pas ferment de fidélité au Duc d'Alençon
fans une extrême répugnance. Un Confeiller
de Frife, nommé Ralda, fut furpris d'un tel
faififlement au milieu de cette cérémonie, à
Lewarde,qu'il s'évanouit, & qu'il expira pref-
que fur le champ.
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troupes que le Duc avoir proraifes, &
de le voir lui-même venir prendre pof- Liv. XII.
feflîon de fes nouveaux Ecats. Il étoit An.1581.
follicicé vivement à ce fujet; mais ce
Prince leur marqua que la Reine d'An¬
gleterre defiroit de s'aboucher avec
lui, & qu'il ne pouvoir fe refufer de
palier à Londres avant de fe rendre à
leur empreiïement. Cette Princeffe ne
cherchoit par fes artifices qu'à l'enga¬
ger de plus en plus avec les Rébelles de
Flandre, & elle alla même jufqu'à lui
donner l'efpoirde lepoufer. Iln'auroit
pas dû paraître fe lailîer prendre à cet
appât groflîer. (7) La difproportion de
l'âge du Duc, qui étoit encore très-
jeune , & de celui de la Reine qui étoit
avancée en âge, & le refus confiant
qu'elle avoit fait jufqu'alors de prendre

(7) C'efl: encore un problème fi Elifabeth a
voulu fdrieufement époufer le Duc d'Alençon.
Si l'on en croit plufieurs pièces faifant partie
d'un Recueil imprimé à Londres en 1759,
chez Boviers, publiées par Guillaume Mardm,
Refteur de Merow, & copiées fur les origi¬
naux laifî'és par le Secrétaire d'Etat, Guillaume
Cecil, Miniftre qui pofledoit toute la con¬
fiance d'Elifabeth, (k dépofées dans la Biblio¬
thèque de Harsfield-houze, cette Princeffe de¬
firoit fmcèrement ce mariage. Annales typo¬
graphiques, 1759.

R ij
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un engagement, afin de ne point par-

Liv. XII. tager l'autorité dont elle étoit jaloufe,
An.158t. niontroient vifiblement que les efpé-

rances qu'elle donnoit au Duc, ne pou-
voientêtre férieufes. Mais ce Prince qui
n'en fut pas la,dupe, crut qu'il tirerait
avantage de cette efpèce de comédie en
s'y prêtant; que fon voyage en Angle¬
terre lui attacherait encore plus les Fla¬
mands en piquant leur impatience, &
qu'ils en concevraient une meilleure
opinion de fa puifiance & de fon crédit.

Ce Prince en avoit fi peu, qu'il ne
put envoyer en Flandre , que de petits
détachements de troupes. Farnèfe pro¬
fitant de fa fupériorité, & encouragé
par l'efpérance du retour prochain des
Efpagnols, réfolut de mettre le fiège

1 Octobre, devant Tournai. Cette ville & le Tour¬
nais formoient alors un Gouverne¬
ment particulier, dont le Prince d'E-
pinoi étoit revêtu. Farnèfe avoit d'au¬
tant plus à cœur de fe rendre maître
de Tournai, que cette ville touche
aux frontières de la Flandre Gallica¬
ne, l'une des Provinces Wallones. Le
Prince d'Èpinoi en étoit alors abfent ;
mais la Princefiè, fon époufe, qui étoit
de la maifon.de Lalain, montra un cou¬

rage au-defïus de fon fexe, & fut par-
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faiteraent remplacer fon mari dans le
cours du fiège. Liv. XII.

La ville de Tournai, l'une des plus An.15,81.
confidérables de la Flandre par fon
ancienneté, fa population, fon com¬
merce & la beauté de fes édifices, eft
entourée de toutes parts de campagnes
agréables & fertiles. L'Efcaut la par¬
tage en deux parties. Il y palfë fous
plufieurs ponts, & ne commence îi
être navigable que dans le Tournaifis.
Les Anglois y avoient bâti une allez
bonne citadelle, pendant qu'elle avoit
été en leur pouvoir, fous Henri VIII.
On en eftimoic alors la force, mais il
s'en falioit beaucoup que fes défenfes
fulfent comparables à celles qui avoient
été inventées depuis fa conftruftion.
Elle n'étoit flanquée que de greffes
tours antiques, de .même que toutes
les vieilles murailles de la ville, qui
n'avoic de fortifications modernes que
de bons ravelins. L'Efcaut n'entre que
dans la partie balle du fofl'é, qui efl:
fec dans l'autre partie. Le Seigneur
d'Etréel, Lieutenant du Prince d'Epi-
noi, commandoit en fon abfence; mais
fa garnifon étoit foible, parce que le
Gouverneur, qui étoit allé joindre le
Prince d'Orange, en avoir emmené
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"

avec lui une grande partie. Les Bour-
Liv. XII. geois, dont la plupart étoient Protef-
An.1581. tants, firent le fervice au défaut des

foldats. Leur zèle pour l'union des
Provinces rébelles, & l'éloignement
extrême qu'ils avoient de la domina¬
tion du Roi d'Efpagne, leur firent fup-
porter fans peine les plus grands tra¬
vaux; ils défarmèrent les Catholiques
dont ils fe défioient, & fe préparèrent
à la plus vigoureufe défenfe.

Leur réfolution n'en impofa point à
Farnèfe, qui connoiiïbit la foiblefle de
la garnifon, & le peu d'efpoir qu'elle
avoit d'être fecourue. Il fe hâta d'invef-
tir la place. Son armée n'étoit pas nom-
breufe; mais il comptoit fur un renfort
d'Allemands, qu'on levoit par fes or¬
dres dans le voifinage. L'Abbé de Saint-
Vaaft, député des Wallons, s'étoit ren¬
du en Efpagne pour folliciter le retour
des troupes Efpagnoles & Italiennes,
& le Prince s'attendoit d'avoir incef-
famment une des plus floriflàntesarmées
qu'on eût jamais vues dans ces Pro¬
vinces. Après avoir diftribué & afluré
fes quartiers, il alTembla le Confeil de
Guerre pour y délibérer fur le choix de
l'attaque. On fut d'avis de la faire du
côté où le folîë efi: fec, vis-à-vis de la
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plus longue des courtines, dont les ~ x~"
flancs étoient les plus éloignés. C'é- Liv. XII.
toit celle qui s'étend entre les portes An. 1581.
de Saint-Martin & de Valenciennes, &
qui étoit pourtant défendue par un ra-
velin faillant & une grande plate-for¬
me. Mais ces deux ouvrages étoient à
une diftance fi confidérable l'un de
l'autre, qu'ils ne pouvoientfe défendre
mutuellement. Ils n'étoient pas même
à la portée de la vue, & l'on avoit ni¬
ché d'y fuppléer en élevant au milieu
de cette longue courtine, un cavalier
de terre.

Malgré ces précautions, cette par¬
tie des fortifications étoit très-impar¬
faite; & Farnèfe jugeant que l'attaque
en feroit facile, tourna de ce côté pref-
que tout le fort du fiège. Auffi-tôt que
la tranchée eut été ouverte & pouflee
aflèz loin, on établit trois batteries con¬
tre les trois ouvrages dont on vient de
parler. Les afliégés firent un feu très-
vif du haut de ces boulevards, & la
confidération de leur petit nombre ne
les empêcha pas de fe fignaler par de
vigoureufes forties. La Princeiïe d'E-
pinoi enflammoit leur ardeur, & s'ac-
quittoit avec une adivité incroyable,
des fondions du Gouverneur le plus vi-
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gilant. Elle exhortoit les uns,fupplioit

Liv. XII. les autres, menaçoit, careffoit tour-
An. 1581. à-tour, montrait elle-même l'exem¬

ple, & n'épargaoit rien pour prolon¬
ger la réfifîance. Mais Farnèfe avoit
l'œil à tout. Soldat & Capitaine en mê¬
me temps, il hâtoit de tous côtés avec
la plus grande vivacité, les opérations
du fiège, & s'emprefToit de terminer
l'attaque qu'on avoit commencée, pour
en venir au corps de la place. Il ne
fallut que peu de jours pour pouffer
très-loin la tranchée. Les batteries com-

pofées chacune de plufieurs canons de
gros calibre, tirèrent aufii-tôt avec fu¬
reur. On déboucha enfuite dans le foffé.
Comme il étoit fec, on attacha aifé-
ment le mineur à la muraille ; & à l'aide
de la fappeôt des mines, elle fut bien¬
tôt renverfée.

Ce malheur aurait pu décourager
une garnifon moins brave ; mais les
défenfeurs de Tournai redoublant d'ar-

x deur, & ne prenant de repos ni jour
ni nuit, n'en montrèrent que plus d'in¬
trépidité. Ils fe hâtèrent de réparer les
murs,& fe préfentèrent par-tout où le
péril étoit le plus preffant. Le fiège fe
paffa ainfi plufieurs jours fans aucune
aétion d'éclat: mais lesRoyaliftes con-
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tinuant de tirer avec plus de furie que
jamais, la brèche fe trouva afTez large Liv. XII
pour qu'on pût livrer l'afîàut. Rien n'é- An. 1581
galoit la valeur & la bonne volonté,
avec laquelle les affiégeants s'y prépa-
roient, fi ce n'efi: le courage & la ré-
folution des afliégés à l'attendre. Le
combat fut terrible'& meurtrier. On
perdit beaucoup de monde des deux
côtés. Plufieurs gens de qualité y péri¬
rent. La fortune partageant alternati¬
vement les faveurs, foutenoit l'efpoir
dans les deux partis, & augmentoic
leur acharnement. La PrincelTè d'Epi-
noi fe difiingua fur-tout au plus fort
de la mêlée, avec une bravoure prodi-
gieufe. Courant au-devant du danger,
elle crioit à fes foldats : " C'efi: moi,
„ c'efi: la femme de votre Gouverneur
„ qui marche à votre tête, & fait bra-
„ ver la mort pour le fervice de la pa-
„ trie. Suivez mon exemple, je quit-
„ terai plutôt la vie que la brcche. „
Cette héroïne accompagnant ce peu de
mots par des faits d'armes étonnants,
fe précipite au milieu du carnage, &
efl: bleflee au bras. Les afliégés, jaloux
de l'imiter, fe battent avec tant de va¬
leur, que les affiégeants font repoufTés
& contraints de fe retirer après avoir
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beaucoup perdu. Un grand nombre

Liv. XII. d'Officiers , encr'autres le Comte de
An.j 581. Bucquoi & les Seigneurs de.Gloion &

de Bours furent tués ; le Marquis de
Varambon , Jean-Baptille Mon ci, le
Seigneur de Montigni, & le Baron de
Billi furent bielles.

Quelque brave que fût la réfiftance
des affiégés, elle ne pouvoit durer long¬
temps. Le Duc d'Alençon qui étoit déjà
én Angleterre, ne céïîoit de les aflu-
rer, depuis le commencement du fiège,
qu'il alloit marcher en perfonne* ou du
moins envoyer des troupes pour le faire
lever. Ces affurances, ainfi que les ef-
péranees que leur donnoient le Prince
d'Orange & le Prince d'Epinoi, avoienc
foutenu jufqu'alors leur courage. Mais
quand ils virent que les troupes du
Duc d'Alençon ne paroiffoient point,
& que les foulevés ne faifoient aucun
effort en leur faveur, leur réfolution
s'affoiblit infenfiblement avec leur ef-
poir. II n'y eut que la Princelfè d'Epi¬
noi qui ne perdit rien de fon ardeur,
& qui, fecondée pard'Etréel, s'effor-
çoit de l'infpirer à la garnifon. La for¬
tune parut ne pas l'abandonner tout-à-
fait, & lui procura un petit fecoursde
cavalerie que lui amena le Colonel Pref-
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ton, EcolTois, qui s'étoit fait jour au
travers de quelques Compagnies Aile- Liv. XII.
mandes de l'armée du Roi. Les allié- An.1581.
gés qui crurent qu'il alloit être fuivi
d'un fecours plus confidérable, repri¬
rent courage ; mais inftruits par ceux
même qui venoient d'entrer dans la
place , qu'on n'avoic aucune nouvelle
de l'armée Françoife, Se que les Fla¬
mands ne faifoient aucune difpofition
pour les délivrer , ils cédèrent au dé-
lèfpoir de tenir plus long-temps , &
longèrent à capituler.

Ce n'eft pas qu'il n'y eût parmi les
affiégés, de ces rébelles aveuglés par
la paffion, Se qui ne pouvant éviter les
malheurs particuliers dont ils étoient
menacés , auroient voulu confondre
leur perte dans la perte publique, &
auroient déliré qu'on n'eût pas celle
de fe défendre jufqu'au dernier fou-
pir; mais les plus fenfés des habitants
l'emportèrent, & ne voulurent pas s'ex-
pofer à toutes les horreurs du facca-
gement & du pillage. Les Bourgeois
en état de porter les armes, ne pou-
voient guères continuer le fervice des
troupes réglées. La garnifon étoit peu
nombreufe. Il étoit péri beaucoup des
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uns & des autres dans les différen-

Liv. XII. tes aftions qui s'étoient paflees pen-
A11.158T. dant le fiège. Déjà même la difette de

munitions de toute efpèce fe faifoit
fentir. Farnèfe, renforcé par un gros
corps d'Allemands , poulîoit le fiège
avec une nouvelle vivacité. Comme
il étoit donc impoflible dè défendre
plus long-temps la place , on réfolut
de traiter de la reddition aux condi¬
tions les plus avantageufes. La Prin-
ceiïe d'Epinoi, qui étoit parente des
principaux Officiers de l'armée Roya¬
le, & entrautres du Marquis de Rou-

,29Novem. bais, (8) ne contribua pas peu à faire
obtenir à la ville une capitulation ho¬
norable. On accorda une amniftie fans
réferve, au nom du Roi , à tous les
Bourgeois qui s'engagèrent à ne plus
s'écarter de l'ôbéîfîance qu'ils devoient
à l'Egiife & au Roi. On permit à ceux
qui ne voudraient pas abandonner l'hé-
réfie, defortir du pays, & d'emporter

(8) La Princeffe d'Epinoi, de la Maifon de
Lalain, étoit fceur du Comte de Lalaiu, Gou¬
verneur du Ilainaut, & du Seigneur de Montî-
gni, chef des mécontents, & femme du frère
aîné du Marquis de Roubais.
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leurs effets. La garnifon eut la liberté " "
de fe retirer, enfeignesdéployées,avec Liv. XII
armes.& bagages. La ville fe racheta An. 1581
du pillage, moyennant deux cents mille
florins, & la Princefle d'Epinoi obtint
la permiffion de fe rendre où elle vou¬
drait, & de fe faire fuivre de tout ce
qui lui appartenoit. Telle fut la fin du
fiège de Tournai. (9) L'héroïne qui
avoit défendu cette ville, ne l'évacua
qu'aux acclamations redoublées de l'ar¬
mée du Roi, & en quelque forte avec
l'appareil d'un triomphe.

Cependant le bruit de l'arrivée pro¬
chaine du Duc d'Alençon , fe répan-
doit plus que jamais. On difoit qu'il

. (9) Le Duc de Parme penfa périr deux fois
à ce fiège;la première, en obfervànt l'effet de
fes batteries, dans une mafure. Un coup de
canon, tiré de la ville, renverfa la mafure, &
l'enfevelit fous fes ruines, d'où il fut retiré,
couvert de fang, bleffé à la tête & à l'épaule.
La fécondé fois, étant accouru pour repouffer
l'ennemi qui avoit mis en fuite fes mineurs &
les troupes de la tranchée , il fut atteint au
bras d'une pierre lancée du rempart, qui lui
fit une bletïure confidcrabie. Le père du fa¬
meux Comte de Bucquoi, depuis fi renommé
dans les guerres d'Allemagne, fut tué à côté
de Farnèfe.
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ne partîroit d'Angleterre que pour dé-

Liv. XII. barquer directement en Zélande. Cette
An. 1581. nouvelle fixa l'irréfolution de l'Archi¬

duc Mathias. Ce Prince n'avoic pas en¬
core abandonné les Pays-Bas. Il s'étoit
d'abord flatté que le Roi d'Efpagne le
confirmeroit dans le Gouvernement de
la Flandre; mais Philippe l'avoit conf-
tamment refufé. Lorfqu'il apprit en-
fuite que les Etats avoient réfolu de
changer de Souverain , il conçut les
plus fortes efpérances de faire tomber
leur choix fur lui. Ses partifans furent
chargés d'infinuer dans les efprics tout
ce qu'on pouvoit repréfenter de plus
favorable à fes intérêts. Il ne négligea
pas de réclamer les droits, auflî anciens
que refpeétables, de la branche d'Alle¬
magne de la Maifon d'Autriche , qui
avoit fi long temps & fi héureufement
gouverné la Flandre. Les Etats n'y eu¬
rent aucun égard. Comme il ne s'étoit
attiré aucune confidération , & qu'on
fembloit l'avoir tout-à-fait oublié , il
avoit cédé fes pourfuites, & s'étoit dé¬
terminé à retourner dans fa patrie. En¬
fin dès qu'il fut que le Duc d'Alençon
étoit fur le point d'arriver en Flandre,
il ne différa plus de fortir ; & après
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avoir pâlie le Rhin à Cologne, il re-
tourna à la Cour de l'Empereur Ton Liv. XII.
frère. (10)

Ce fut dans ce même temps que An.1582.
Hautepenne échoua dans la tentative
qu'il fit pour furprendre Berg-op-zoom.
Il s'en fallut peu que le projet de cet
Officier ne réufsît. Il s'étoit déjà"rendu
maître d'une porte, & commençoit à
pénétrer plus avant; mais la garnifon
ayant pris les armes, & les habitants
•accourant de toutes parts, les Roya-
lilles, dont un grand nombre furent
tués ou bleiïès, n'eurent d'autre parti
à prendre que de fe retirer.

L'année ^Seétoitàpeine commen¬
cée, qu'on reçut en Flandre l'avis cer¬
tain que le Duc d'Àlençon quittoit
l'Angleterre, & alloit aborder en Zé¬
lande. Ce Prince y avoit paiïe un temps
allez long dans les fêtes les plus bril¬
lantes. La Reine lui avoit fait tant

d'honneur & des careflès fi extraordi¬
naires , qu'elles fembloient annoncer
qu'il étoit fur le point de devenir fon

(ho) Les Etats affûtèrent à l'Archiduc Ma-
thias une penfion de cinquante mille florins,
& lui laiffèrent la jouiffance des revenus de
l'Evêché d'Utrecht.
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Éfe**toW°'3ff* Epoux. Il la quitta enfin; & après une
Liv. XII. traverfée qui ne dura que trois jours,
An. 1582. il débarqua h Fleïïingue. Il fut efcorté

par une grolTe efcadre que commandoit
10 Février. l'Amiral Hovard. Pluiieurs Angloisdes

premières Maifons du Royaume , &
entr'autres le Comte de Leicefter, qui
jouifîoic auprès d'Elifabeth de la faveur
la plus éclatante, voulurent auffi l'ac¬
compagner. Il fut reçu à fon débar¬
quement par les Princes d'Orange &
d'Epinoi, & par beaucoup de gens de
qualité qui les avoient fuivis. De là

19 Février, s'étant rendu à Middelbourg, où il s'ar¬
rêta peu de jours, il arriva à Anvers
au milieu d'une flotte de cinquante Na¬
vires Flamands, qu'on avoir rafletn-
blés pour lui faire honneur, & pour
afliirer fa navigation. Il defcendit fur
le bord de l'Efcaut du côté de la Cita¬
delle, & fut accueilli avec un concours

prodigieux, & des applaudiflements
inexprimables. Il fit auffi-tôt, avec les
formalités ordinaires, les ferments que
fes nouveaux fujets exigèrent de lui,
& reçut leur ferment d'obéiflànce &
de fidélité. Il entra enfuite à cheval
-dans la ville. On y avoit élevé de tou¬
tes parts des arcs de triomphe fuperbes.
La cérémonie fut brillante, & la joie
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publique fe manifefta par toutes fortes
de démonftrations. Liv. XIL

Quelque magnifiques qu'eufient été An. 1582.
les premiers jours de la nouvelle domi¬
nation du Duc, ces apparences d'une
fatisfaélion mutuelle durèrent très-peu.
Le Duc s'apperçut bientôt que les Fla¬
mands lui laiiïoient à peine l'extérieur
de l'autorité; & ceux-ci fe détrompè¬
rent aulfi aifément des belles efpéran-
ces qu'ils avoient conçues de ce Prin¬
ce. Il n'avoit rien obtenu du Roi fon
frère. La Reine d'Angleterre ne lui
avoit donné que des fecours très-mé¬
diocres, & fembloit avoir voulu tout
au plus l'aider à enlever les Pays-Bas
à l'Efpagne, fans le mettre en état de
s'en aiïurer la poffelfion. Aufli la cha¬
leur avec laquelle il avoit été reçu, fe
refroidit-elle prefque tout d'un coup.
Les habitants d'Anvers qui eurent plu-
fieurs occaiîons de fe plaindre de lui
par rapport à la Religion, ne tardèrent
pas à s'en dégoûter. L'exercice du culte
hérétique étoit fi dominant dans cette
ville, que celui de la Religion Catho¬
lique y étoit à peine toléré. Ceux qui
la profefioient eurent recours au Duc,
& le fupplièrent de les délivrer de l'op-
preffion fous laquelle ils gémiiïbienc;
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majs j[ ne pUt jeur accorcjer qu'une fa-

Liv. XII. tisfaétion très-légère, qui fans les con-
An.1582. tenter, déplût beaucoup aux Protef-

tants. (il)
Un événement atroce, qui fuivit de

près, & figtiala l'avènement du Duc
d'Alençon à la Souveraineté des Pays-
Bas , d'une maniéré auiïi funefte que
cruelle , mit ce Prince dans le plus
grand danger. Un jeune Bifcaïen de
batte extradition, prit la coupable ré-
folution de tuer le Prince d'Orange ;
& après avoir choiii le temps & le lieu

18 Mars. p0ur exécuter fon deflein dans le pro¬
pre Palais de ce Prince, il lui tira dans
la tête un coup de piftolet. Le Prince
en fut fi grièvement blette, qu'on le crût
mort. Un grand nombre de perfonnes
accoururent au bruit; & dans les pre¬
miers tranfports de leur indignation ,

ils maïïàcrèrent cet afiàffin, fans penfer
aux fuites que leur imprudence pour-
roit avoir. La nouvelle de ce malheur
fe répandit auffi-tôt avec une rapidité

(11) On accorda aux Catholiques l'Eglife
de Saint-Michel, pour y faire l'exercice de leur
Religion, à condition d'abjurer l'obéiflànce de
l'Efpagne, & de prêter ferment au Duc d'A¬
lençon. Très-peu de Catholiques profitèrent de
cette grâce à cette condition.
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étonnante dans toute la ville, & y ex-
cita une commotion violente. Chacun Liv. XII.
couroit, agité d'une inquiétude extrê- An.] £82.
me, s'informer de la vérité de ce cri¬
me ; & tous déplorant le malheur pu¬
blic avec des larmes auflî amères que
s'ils eufTent perdu le pere le plus ché¬
ri, donnèrent les marques les plus fin-
cères d'un deuil univerfel.

Dans la confufion de ces premiers
mouvements, il s'éleva un bruit fourd
que les François étoient coupables de
cet attentat, afin de fe délivrer du Prin¬
ce d'Orange, & de rompre les entra¬
ves qu'il mettoit à l'autorité du Duc
d'Alençon. Il n'en fallut pas davantage
pour animer la populace. Son affliftion
fe change auffi-tôt en fureur. Elle vole
fans autre examen au Palais du Duc,
dans le deflèin de maiTacrer tous les
François qu'elle rencontreroit, & peut-
être de ne pas même refpecter fa pro¬
pre perfonne. Mais lorfqu'elle alloitfe
porter à ces cruelles extrémités, on
étoit revenu chez le Prince d'Orange
de la première frayeur dont on y avoir
été frappé. Sa blelfure avoit été fon¬
dée, & n'étoit pas mortelle : la balle ne
lui avoit fait d'autre mal que de lui
percer les deux joues, & de lui calTer
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^>E'a" quelques dents. C'étoit le fang qui for-
Liv. XII. toit en grande abondance de fa plaie,
An.j 582. ^ avo'c C0UPé H parole pour

quelque temps. Il ne fut pas plutôt in¬
formé du péril auquel le Duc & les
François étoient expofés, & que l'au¬
teur du coup étoit.Efpagnol, qu'il écri¬
vit de fa main plufieurs billets, & dé¬
pêcha diverfes perfonnes pour détrom¬
per la multitude, & détruire fes foup-
çons. On réuffit à appaifer le tumulte,
& on ne fongea plus qu'à s'éclaircir
des circonflances de ce forfait, & à en
connoître les complices. Suivant la plus
commune opinion, ce fcélérat s'étoit
porté à cette entreprife, aufl! criminelle
que téméraire, par l'envie d'obtenir la
récompenfepromife dansl'Editde prof-
cription du Prince d'Orange. Ilyavoit
été excité par un nommé Gafpard Anaf-
tro, Marchand Efpagnol, qui s'étoit re¬
tiré d'Anvers après avoir fait banque¬
route; & l'on ne fit mourir, comme

complices, qu'un autre Efpagnol nom-
mé'Antoine Venero, & un Dominicain
appellé Antoine Titnerman, qui furent
é'cartelés. (12)

(12) L'aflaffïn du Prince d'Orange s'nppel-
loit Jean Jauregui. Ànaftro, banquier, dont il

V -
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Un accident fi funefte'excita les plus

grands mouvements dans les Provinces- Liv
unies. Les Rébelles, qui craignoientde An.
perdre leur appui en perdant le Prince
d'Orange, commençoient à fe livrer
aux plus grandes alarmes. Le Prince
de Parme faifit i'occafion, & employa
tous fes foins pour en profiter. Mais la
blefliire du Prince d'Orange s'étant
guérie promptement, la terreur fe dif-
fipa, & les. Rébelles perfiftèrent plus
fermement que jamais dans les rëfolu-
tions qu'ils avoient prifes.

Cette fanglante tragédie n'avoit pas
arrêté les opérations de la guerre. El¬
les continuoient des deux côtés, quoi¬
que foiblement. Verdugo avoit eu
quelques fuccès au-delà du Rhin, &
s'étoit emparé de plufieurs places en
Frife & dans les. Provinces voifines.
Les Etats avoient fortifié de leur côté
leurs villes les plus importantes dans

étoit commis , avoit eu , fuivant de Thon,
promeife du Roi d'Efpagne, d'une récompenfe
de quatre-vingts mille éctis, & d'une Com-
manderie de Saint-Jacques, pour commettre
ce crime. Il n'avoit quitté Anvers que peu de
jours avant que Jauregui s'en rendît coupable.
Venero étoit fou caifîïer, & attendoit dans fa
maifon le fuccès de ce déteflable projet.
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ceg cantons} gr n'omectoient rien pour

Liv. XII. y conferver leurs avantages. Ils en rem- v
An. 1582. portèrent un fort confidérable, en fai¬

sant prifonnier Schenck, qui revenoit
d'Allemagne, où il étoit allé lever de
la cavalerie par ordre de Farnèfe. Ils
y ajoutèrent la conquête d'Aloft, qu'ils
attaquèrent à l'improvifte. Les Wallons
s'en vengèrent en prenant Gaesbeck,
petite ville qui n'étoit pas éloignée
d'Aloft.

Avril. Farnèfe affiégeoit alors Oudenarde,
une des meilleures villes de Flandre par
fa pofition, fon commerce & fa popu¬
lation. Elle eft fituée fur l'Efcaut, à
une diftance à peu près égale de Gand
& de Tournai. Elle eft entourée d'un

fimple mur & d'un large foifé. Son en¬
ceinte bien terrafleeen dedans, n'a au¬
cun ouvrage laillanr. Toutes fes forti¬
fications font très-imparfaites, & il eft
d'autant plus difficile de la défendre,
qu'elle eft dominée par une éminence
confidérable. Farnèfe voulut cependant
affoiblir la garnifon de cette ville, &
feignit de marcher à Menin, pour y at¬
tirer les forces des ennemis. Il y réuf-
fit ; «Se quand il fe préfenta devant Ou¬
denarde, il n'y reftoit plus que cinq
cents hommes de garnifon. Mais elle
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avoit pour Gouverneur un Capitaine
d'une valeur eftimée, appellé Frédéric Liv. XII.
Borck. Le Prince de Parme après avoir An. 1582.
inverti la place, s'empara de l'élévation
qui la domine, & fit du haut de ce porte
le feu le plus vif fur la ville. On ouvrit
enfuite la tranchée, & ondifpofad'au¬
tres batteries allez proche des murs de
la ville, pour y faire brèche. Farnèfe.
qui vouloir épargner le fang de fes fol-
dats, fe propofoit de ne pas trop pref-
fer ce liège, & de le conduire de ma¬
nière qu'il fût peu meurtrier, & que le
fuccès en fût cependant afluré; mais
le canon ayant ouvert une large brè¬
che dans un ravelin qui couvroit une
porte de la ville, on y donna un aflàut
qui fut très-malheureux. Un pont qui
devoit fervir à traverfer le forte pour
monter au rempart ayant été jetté en dé-
fordre, fe trouva trop court. La défenfe
des alDégés fut d'ailleurs très-,brave,
& il fallut fonner la retraite. Farnèfe
revint à fon premier plan, fuivit pied à
pied fon attaque; & préférant la fappe
& les mines aux aflauts, il attendit fes
fuccès de la prudence & du temps.

Il lui importoit néanmoins beaucoup
de terminer promptement ce liège. Il
avoir produit de grands mouvements
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parmi les Rébelles: ils avoient rartem-

Liv. XII. blé un Corps de gens de pied prefque
An.i5B2. tous Anglois & Ecoflois, commandés

par les Colonels Norris & Ceton, &
ils y avoient joint un autre Corps de
Reitres allez confidérable. Ces troupes
s'étoient portées auprès de Gand. On
comptoit les renforcer encore, & ten¬
ter enfuite la délivrance d'Oudenarde;
mais le Prince qui venoit de recevoir
aufli des renforts d'Allemands & de

Wallons, & qui attendoit bientôt ceux
qu'on lui envoyoit d'Efpagné & d'Ita¬
lie, fe retrancha fi bien qu'il ne fut pas
pofîible aux ennemis d'introduire le
moindre fecours dans la place aflïégée.
Ils ne purent même profiter d'une mu¬
tinerie que le défaut de paie avoit ex-
xitée dans une partie des Allemands de
l'armée Royale. Le Prince fut l'ap-
paifer en peu de jours; & la punition
de quelques coupables fit rentrer le
rerte de leurs camarades dans l'obéif-
llirice. LesRébelles perdirent alors tout
efpoir de continuer plus long-temps
leur défenfe. Le fiège avoit duré trois
mois. La place fe rendit enfin à des
conditions honorables pour la garni-*
l'on, & avantageufes pour les habitants.

Cette conquête fut bientôt fuiviede
celle
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celledeLières. Le Capitaine Guillaume
Simple, EcofTois, qui y commandoit Liv. XII.
une Compagnie d'infanterie de fa na- An. 1582.
tion, prit un engagement fecret avec
Hautepenne, & introduifit ce Seigneur
dans la ville pendant la nuit.

Ces pertes funeftes que les Provin¬
ces confédérées éprouvoient fucceffi-
vement fans que leur nouveau Souve¬
rain leur eût fourni jufqu'alors aucun
fecours, les mécontentèrent beaucoup ;
& elles le témoignèrent par les plain¬
tes les plus amères & les propos les
plus méprifants. " Où font, difoient-
„ elles, les armées formidables qu'on
,, nous avoit promifes, & qui de-
,, voient accourir de France à notre
„ aide ? Où font ces forces puifiantes
„ que l'Angleterre devoir débarquer
„ lur nos côtes? C'eft pour nous pro-
„ téger que nous avons élevé le Duc
,, fur le Trône : qu'a-t-il fait pour nous?
„ Chaque jour on nous renouvelle des
„ promeiïès frivoles qu'on n'exécute
„ point, & chaque jour nos malheurs
„ augmentent avec les conquêtes de
„ nos ennemis. La prife de Tournai a
,, achevé de foumettre tout le pays
„ Wallon au Prince de Parme. Il peut
„ faire des courfesjufqu'aux portes de

Tome II. S
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-,5 Gand, & dévafter les environs d'An-

Liv. XII. „ vers, depuis qu'il eft maître d'Ou-
An.1582. denarde & de Lières. Son armée fe

„ groffic de plus en plus par les nou-
„ veaux renforts qui lui arrivent, & il
,, en attend de confidérablesd'Efpagne
,, & d'Italie. Que d'ennemis étrangers
„ & cruels dévoreront alors la mal-
„ heureufe Flandre! De combien de
„ périls eil-elle menacée ! Et fi dans ces
„ extrémités fâcheufes, nous voyons -

„ enfin paraître les fecours de notre
,, nouveau Souverain, ne fera-ce pas
„ plutôt pour fournir des triomphes à
,, nosennemis,quepournousdélivrer?

C'étoit par de pareils difeours que
les Flamands exhaloient leur aigreur
contre le Duc d'Alençon & contre les
François. Elle rejaillifToit fur le Prin¬
ce d'Orange. Ils ne lui épargnoientpas
les reproches de n'avoir envifagé que
lés intérêts particuliers, fous le faux
prétexte du bien public. Le Princëen
fut informé; mais comme il pofiedoit
fupérieurement l'art de manier les ef-
prits, il laiflà le peuple jetter fon feu,
fans s'en inquiéter. Il continua d'en¬
tretenir fes anciennes liaifons avec les

principaux de la nation, & ne dimi¬
nua rien du zèle avec lequel il s'étoit
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déclaré jufqu'alors en faveur du Duc
d'Alençon. Il le fui vie en Flandre après Liv. XII.
fon inauguration. L'un & l'autre s'y An.iSSa.
rendirent par mer. Le Duc fit fon en¬
trée à Bruges & à Gand. Ces Princes
qui efpéroient de voir bientôt arriver
les fecours que les Puiflances voifines
leur avoient promis, & les nouvelles
levées qu'ils faifoient faire dans l'inté¬
rieur des Provinces, s'arrêtèrent dans
cette dernière ville pour les attendre.

Mais le Prince de Parme étoit mieux
fervi qu'eux. Il venoit tout nouvelle¬
ment de recevoir un renfort de deux ré¬

giments d'Infanterie Efpagnole, deux
autres régiments d'Infanterie Italienne,
& d'un gros corps de cavalerie. (13)
Sur le champ il choifit fix mille hommes
de pied, & deux mille chevaux dans
toute l'armée ; fe met à leur tête, & mar¬
che aux ennemis. Les troupes des Ré¬
belles étoient logées près de Gand dans
un village bien retranché. Elles fem-

(13) Le nombre des troupes que i'Efpagne
entretenoit alors eu Flandre, étoit de cinquan-
te-fix mille hommes de pied environ, & de
quatre mille de cavalerie, dont le Prince de

-Parme pouvoit à peine réunir trente mille
homhjes. Le refte étoit difperfé dans les gar¬
nirons.

S ij
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5^acaBffla"SBa blèrent d'abord ne vouloir pas refufer
Liv. XII. le combat; & fortant de leurs lignes,
An. 1582. avec l'attention cependant de ne pas

trop s'éloigner des remparts de la ville
à laquelle elles étoient appuyées, elles
fe rangèrent en bataille, en face des
Royaliftes. Ceux-ci marchèrent aufli-
tôt à elles, malgré la bonté de leurpo-
fuion, & leur livrèrent quelques efcar-
mouches, dansl'efpérance de les attirer
au combat ; mais les troupes des Etats,
qui ne vouloient pas perdre leurs avan¬
tages, fe contentèrent de repouffer les
Royaliftes avec valeur, & tinrent fer¬
me , fans rien changer à leurs difpofi-
tions, & fans fe laiffer entamer. Elles
jugèrent cependant à propos de s'ap¬
procher davantage de Gand, & de s'y
mettre tout-'a-fait en fureté. Ce mou¬

vement donna quelques efpérances aux
Troupes du Roi. Elles fuivirent les

•9 Août. Rébelles & les chargèrent vigoureufe-
ment; mais ceux-ci faifant volte-face,
reçurent les Efpagnols avec autant
de bravoure ; leur cavalerie foutint le
choc fans s'ébranler, & ils fe rendirent
en bon ordre dans le nouveau pofte
qu'ils vouloient prendre. Cette affaire
fe paflà fous les yeux du Duc d'Alen-*
çon & du Prince d'Orange. Ils étoient
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montés fur les murs de Gand ; & pro- -

tégeant les troupes des Etats avec le Liv. XII
canon de cette ville, ils animèrent leur An. 1582
courage & rendirent leur retraite bril¬
lante & fure. L'aétion dura plufieurs
heures. On ne peut pas dire que ce lut
une bataille générale, mais elle fut plus
férieufe qu'une fimple efcarmouche. La
perte de l'armée royale furpafla celle
des ennemis. Ferdinand de Gonzague,
un des principaux Officiers Italiens, fut
dangereufement bleffié. Les Seigneurs
de Sanfoval & de la Rochepot, l'un
& l'autre François, & gens de qualité
qui avoient fuivi le Duc d'Alençon,
fe dillinguèrent beaucoup dans l'armée
des Etats.

Farnèfe relia cependant encore quel¬
que temps en préfence des ennemis,
rangé en ordre de bataille, afin de les
engager à accepter le combat, ou de
leur donner une fécondé fois l'humi¬
liation de refufer fon défi. Cette bra¬
vade fut inutile. Les troupes des Etats
ne parurent point s'en inquiéter, & il
fe retira enfin pour fonger à des expé¬
ditions plus heureufes. Le bruit cou-
roit alors que l'armée que le Duc d'A¬
lençon faifoit venir de France au fe-



414 Histoire
cours de la Flandre, sWembloit vers

Liv. XII. Cambrai. Farnèfe y conduifit la fienne
An.1582. Pour s'oppofer à celle du Duc; mais

la nouvelle s'étant trouvée faufTe, parce
que les François avoient pris la route
de Dunkerque , il affiégea Cateau-
Cambréfis, & s'en empara facilement.
Il menaça même de faire le fiège de
Cambrai, mais il n'ofa s'attacher à
cette entreprife. L'hiver qui appro-
choit, & la néceffité de diffiper ailleurs
les deffeins des ennemis, contribuè¬
rent beaucoup à l'en détourner. Les
Rébelles avoient profité de fon éloi-
gnement pour attaquer Gaësbeck &
Megue, deux villes du Brabant, dont
la dernière eit fur la Meufe ; & ils les
avoient forcées de fe rendre. Il fe hâta
de retourner dans ces cantons & de ré¬

parer ces pertes. Il reprit Gaësbeck,
fe rendit maître de Ninove, & raffura
Lières, qui fe trouvoit très-expofée.

Verdugo foutenoit fes premiers fuc-
cès au-delà du Rhin. Il avoit tenté de
prendre Lokem, & l'avoir tenu blo¬
quée pendant quelques mois. N'ayant
pu la forcer de fe rendre, il s'en étoit
vengé fur Steenwick, dont il s'étoit em¬
paré par furprife. Les ennemis prirent
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de leur côté HafTelt, place fituée fur
l'Aa, & tâchoient de bien défendre Liv. XII.
leur caufe dans cette partie. An. 1582;

Mais c'étoit en deçà du Rhin que fe
faifoient les plus grands efforts.. Les
troupes que le Duc d'Alençon avoit
promifes, étoient enfin arrivées. Elles
n'étoient compofées que de trois mille
Suifffes, deux mille cinq cents hom¬
mes d'infanterie Françoife, &de mille
chevaux de la même nation. (14) Le
Duc de Montpenfier, Prince du Sang
de France, les conduifoit, & étoic ac¬

compagné du Maréchal de Biron, qui
s'étoit fait la plus brillante réputa¬
tion dans l'art militaire. Comme l'hi¬
ver approchoit, on mit les troupes,
en garnifon à Dunkerque, Nieuport,
Oftende, Bruges, Dixmude, & dans
plufieurs autres places du pays de
Waës."

Le Duc d'Alençon n'étoit plus alors
à Gand, il étoit retourné à Anvers.

(14) L'armée du Duc d'Alençon étoit plus
puiffante, fuivant de Thon, qui la porte à qua¬
tre raille hommes d'infanterie Françoife, &
trois mille Suifles, fans la cavalerie, dont il
n'exprime pas le nombre. Strnda l'augmente
jufqu'à fept mille François, trois mille Suidés,
& deux mille hommes de cavalerie.

S iv
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Tous les Officiers François nouvelle-.

Liv. XII. mène arrivés étoient venus le joindre
An.1582. dans cette ville, & y relièrent auprès

de lui. Ils furent indignés de voir que
ce Prince ne jouifloit d'aucune confî-
dération ; qu'il avoit à peine le titre de
Souverain ; que l'autorité étoit entre
les mains du Prince d'Orange; que les
Etats ne fourniflbient point au Duc les
fonds qu'ils lui avoient promis pour
payer fes troupes, & qu'ils négligeoient
d'y joindre les troupes nationales. Leur
indignation s'alluma bien davantage,
quand ils virent la liberté avec laquelle
les Flamands s'expliquoient fur le Duc,
& leurs mauvaises difpofîtions pour
les François. Bientôt les plus auda¬
cieux de ces Officiers ne purent fe con¬
tenir , ils tinrent fecrètement confeil
entr'eux. La forme d'adminiflration à

9 laquelle le Duc s'étoit fournis , leur
parut indigne de l'on rang&defanaif-
fance , & ils réfolurent de perfuader
à ce Prince de rompre les entraves
qu'on avoit mifes à fon pouvoir, & de
fe rendre abfolu par la force de fes
armes. Fervaques, Seigneur d'une no-
bleffe diflinguée, étoit alors le favori
du Duc. A un caractère très-ardent, il
joiguoit une activité infatigable. Il par-
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vint depuis au bâton de Maréchal de
France, pendant les guerres civiles qui Liv
continuèrent de déchirer ce Royaume. An.
Comme il étoit principalement un de
ceux qui avoient conçu le projet hardi
de rendre l'autorité du Duc plus abfo-
lue, il n'héfita pas de lui en faire la
propofition, & ofa lui tenir le difcours
fuivant. (15)

„ Il efl: affligeant pour nous, qui
„ femmes les plus zélés & les plus
„ fidèles ferviceurs de Votre Al telle,
„ grand Prince, de voir l'avilifflement
„ où d'infolents fujets vous réduifent.
„ Nous n'avons pu en être les témoins
„ fans être pénétrés de la plus vive in-
5) dignation. Le frère unique du Roi,
5, fon héritierpréfomptif, celui qui cha-
3, que jour peut monter fur le Trône
„ de la première Monarchie de l'Euro-
„ pe, reçoit ici des loix. En vain vous
„ portez les titres brillants de Duc de
„ Brabânt, de Comte de Hollande &
„ de Zélande, de Seigneur du relie
„ des Provinces confédérées. En vous

(15) Strada attribue le confeil de furpren-
dre Anvers au fameux Jean Bodin , qui étoit
Maître des Requêtes du Duc d'Alençon, Si
qui favoit fuivi en Flandre.

S v
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„ accordant l'éclat extérieur de la Sou-

Liv. XII.„ veraineté, on vous en refufe la puif-
An.1582. « lance; & au-lieu de commander en

„ Maître, vous êtes contraint de vous
„ aflèrvir aux caprices de vos fujets,
„ Oui, Prince, telle eft la honte de
„ votre pofition : vous ne pouvezdon-

ner un ordre, que le Prince d'O-
„ range ne vous l'ait fuggéré ; ni for-
„ mer un projet, que les Etats-Géné-
„ raux, & qui plus eft, que les Etats

particuliers de chaque Province, le
,, Confeil de chaque ville, & le Bourg-
3, meftre du moindre village n'y aient
3, donné leur aveu. Quelque magnifi-
3, ques qu'aient été les promeftès des

Flamands, ils vous laiftent fans armée
,3 & fans finances. Ils vous manquent
33 eflentiellement, en rendant au Prin-
33 ce d'Orange des honneurs qui ne lui
33 font pas dus. Orange ne connoît
33 point ici de Maître. C'eft luj qui eft
33 l'unique & le véritable Souverain de
33 ces Provinces, & qui les amufe en-
33 core par l'appas d'une liberté qu'il
33 fe propofe de leur ravir un jour plus
33 fûrement.

„ Votre AltefTe fouffrira-t-elle donc
33 de fe voir ainfi humiliée? Oublierez-
33 vous, Prince, que le Sang des plus
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grands Monarques coule dans vos eK,e,Kras"ss?
veines, quelle eft la gloire de votre Liv. XII.
nation , & ce que vous vous devez An.isSa.
à vous-même? Il faut faire refpeéter
vos droits par la force. Ce n'eft pas
régner que de tenir fa Couronne du
confentement d'un peuple inconf-
tant, qui fe laide emporter en un
moment aux paillons les plus oppo-
fées, &qui, après avoir célébré vo¬
tre avènement à la Couronne par des
cris de joie, fut prefque auffi-tôt fur
le point d'attenter à vos jours, & aux
nôtres , fur le plus léger foupçon.
„ Grand Prince , établifïez votre
empire fur le droit des armes. Nous
vous avons amené fix mille hommes
de pied, & mille hommes d'armes.
Piufieurs corps de troupes Françoi-
fes qui nous avoient précédés, font
répandus dans les villes les plus con-
fidérables de la Flandre. Ne feroit-
il pas polfible de vous en rendre
maître par leur moyen dans le mê¬
me jour, & fur-tout de vous alïurer
d'Anvers ?
„ Ce projet eft hardi fans doute, &
peut-être Votre Alteffe fe défîe-t-elle
de fes forces. Mais elle doit efpérer
que la France entière viendra à fon

S vj
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^ feCours, & que le Roi Ton frère
Liv. XII. 5, n'omettra rien pour conferver à fa
An.158a. " Couronne, la riche acqûifition d'un

„ pays qui a été très-long-temps gou-
„ verné par des Princes de fa Maifon.

„ Vous ferez alors véritablemene
„ Maître. Vous prefcrirez des loix.
„ Orange recevra vos ordres ; & 11
„ votre bonté vous engage quelque-
9, fois à confulter vos fujets fur les dif-
y, pofitions de votre fageffe, & à de-
„ mander leur approbation, ce 11e fera
5, du moins que quand ils auront re-
5, connu les droits facrés de votre em-

pire, & que vous aurez folidement
„ affermi le joug de leur obéiflànce.

„ Au relie, ce n'eft pas moi feule-
„ ment qui vous propofe cet avis, c'efl
5, au nom de tous les Officiers Fran-
„ çois qui font en Flandre. Tous à
3, l'envi, nous fommes animés du zèle
3, le plus ardent pour la gloire de Vo-
„ tre AltefTe, & nous ne confpirons
„ qu'à maintenir fes droits dans ces
„ Provinces, autant qu'on s'eft plû à
,, les y violer. „

Ce difcours jetta le Duc d'Alençon
dans un trouble inexprimable. Ce Prin¬
ce, qui étoit incapable de fentir toutes
les difficultés que ce confeil audacieux
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entraînoit après lui, apperçuc néan- ■

moins qu'elles étoient énormes ; & Liv. XII.
quelque defir qu'il eût de fe procurer An. 1582.
les avantages dont on le flattoit, il fut
quelque temps fans ofer fe décider.
Mais après avoir balancé, il fuivit en¬
fin fon caraftère , & s'abandonna fans
rélèrve aux volontés de Fervaques. Il
répondit à ce Seigneur qu'il lui permet-
toit, ainfi qu'aux Chefs de fes troupes,
de faire ce qu'ils jugeraient utile à la
fûreté & à fes intérêts. On n'attendoit

que fon confentement pour agir, & on
convint auffi-tôt, que les troupes du
Duc feignant de fe mutiner dans les vil¬
les où elles étoient difperfées, en chaf-
feroient les garnifons Flamandes. Il y
avoit plus de difficultés par rapport à
la ville d'Anvers. Cette ville étoit trop
grande, pour qu'il fût poflible,de l'em¬
porter de vive force, & il étoit à crain¬
dre qu'en tentant de la furprendre, oa
ne rencontrât des obftacles capables
de faire échouer le projet. Il n'y avoit
pas néanmoins h choifir, & l'on prie
ce dernier parti. Comme l'on ne pou¬
voir réufiir, fi la garnifon n'écoit fou-
tenue par des troupes du dehors, il
fut arrêté qu'un gros corps de cava¬
lerie & d'infanterie Françoife s'appro-
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"MJU" cheroit de la ville, & prendrait des
Liv. XII. quartiers dans les villages voifins, fous

le prétexte de devoir enfuite aller plus
loin.

An. 1583. Les Etats fournirent eux-mêmes une

occafion qui facilita ces mouvements.
On étoit au commencement du mois
de Janvier de l'année 1583 , & il fai-
foit un froid très-rigoureux. Cette cir-
conftance leur parut favorable pour
faire quelque conquête en Frife, dont
les campagnes prefque toujours inon¬
dées, n'étoient jamais plus praticables
que dans le temps des glaces; & ils
voulurent en profiter. Ils engagèrent
le Duc à fe porter en perfonne en
Gueldres avec un renfort confidérable,
& ils lui firent délivrer l'argent nécef-
faire à cette expédition. C'étoit tout
ce qui pouvoit arriver de plus heu¬
reux aux François. Toutes leurs trou¬
pes fe mirent aufil-tôt en marche, à l'ex¬
ception de celles qui devraient s'affiner
de leurs garnifons. Elles arrivèrent dans
différents villages auprès d'Anvers, au
milieu de Janvier. Un grand nombre
de François qui étoient difperfés dans
les Pays-Bas, & fur-tout les principaux
Seigneurs, y étoient raflemblés ; les uns
fous le prétexte de faire leur cour au
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Duc, les autres par divers motifs que
ce Prince avoit eu l'adrelFe de ména- Liv. XIL
ger. Bientôt il ne lui manqua plus rien An.1583»
de ce qui pouvoit contribuer au parfait
fuccès de fon deflein.

Il ne l'avoit confié qu'à un petit nom¬
bre de perfonnes, & tel en fut le plan.
Le Duc devoit tirer de leurs quartiers,
le 17 Janvier au matin, les troupes lo¬
gées en dehors de la ville, & feindre
de les faire marcher à leur deftination.
Il devoit fortir lui-même par la porte
de St. Jacques, qui en étoit la plusvoi-
fine, comme s'il alloit fe mettre à leur
tête. Ceux qui devoient l'accompagner
étoient chargés de s'emparer de cette
porte aufïï-tôt qu'il feroit forti; de mar¬
cher enfuite, fans perdre de temps, à
la porte la plus prochaine, qu'on ap-
pelloit la porte de l'Empereur; de fe
rendre maîtres de la courtine qui fé-
pare ces deux portes, & de tourner
furie champ l'artillerie qu'on y trouve¬
rait, contre la ville, afin de contenir
les bourgeois. C'étoit l'inftant où les
troupes du dehors devoient y entrer
& fe joindre à celles du dedans. Afin
qu'elles puiïènt fe reconnoître , on
leur avoit donné pour mot du Guet,
ville gagnée & vive la Mejfe; enfin, dans
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la crainte que lesfoldats, entraînés par
Liv. XII. l'ardeur du pillage, tie vinflent à fe dif-
An.1583. perfer dans la ville, & que les habitants

ne profitaftent de la circonftance pour
prendre les armes & tomber fur eux,
on fit les plus expreffes défenfes de fe
débander.

Le fecret dont on couvre une en-

treprife, contribue tout autant à la faire
manquer, qu'à la faire réuffir. Il faut
qu'elle foit confommée, pour ainfi dire,
avant que ceux qu'on y emploie en
foient inftruits; mais il n'arrive que
trop fouVent, que faute d'être préve¬
nus, ils remplifïenc mal les ordres qu'on
leur donne, & que laconfufion venant
à fe mettre parmi eux, ils ne prennent
pas toutes les mefures nécefiàires pour
le fuccès. C'eft ce qu'on éprouva dans
cette occafion. Le Duc voulant exé¬
cuter fon projet, partit de chez lui
comme il avoit été convenu, accom¬

pagné de plufieurs François à cheval,
& lortit par la porte de St. Jacques. Il
fut à peine hors de la ville, que ceux
qui le fuivoient ayant feint de prendre
querelle enfemble, tombèrent, l'épée
à la main, fur le Corps-de-Garde, qu'ils
maffacrèrent, ou mirent en fuite, &
fe faifirent de la porte. Le bruit que



des Guerres de Flandre. 425
cette aétion occafionna, attira les Bour-
geois du voifinage. Ils n'étoient pas Liv
fans défiance, en voyant un fi grand An.
nombre de François au dedans de leurs
murs ; & quoiqu'ils n'euflent jamais re¬
douté une entreprife fi étrange, ils s'é-
toient précautionnés en cas de quel¬
que émeute imprévue, & s'étoient en
quelque forte préparés à prendre les
armes.

Cependant la porte de l'Empereur,
& la courtine qui fe trouve entre cette
porte & celle de St. Jacques, étoient
auffi tombées au pouvoir des François.
Les troupes qui n'étoient pas forties de
la ville, fe répandirent auffi-tôt dans les
rues, & les rempliflbient de clameurs
menaçantes, & de ce cri de guerre":
Ville gagnée & vive la MeJJe. Sur ces
entrefaites, quinze Enfeignes de Gens
de pied & dix Cornettes de cavalerie
arrivèrent pour les foutenir. Les Suif-
fes s'approchoient; mais un accident
qu'on auroit dû prévoir, déconcerta
l'entreprife. On ne s'étoit pas affûté
de la herfe de la porte de St. Jacques.
Soit négligence de la part de celui qui
en avoit été chargé, foit qu'il eût été
tué, foit qu'effectivement on n'en eût
chargé perfonne, les Bourgeois qui
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-t*? s'en apperçurent, fe portèrent rapide-

Liv. XII. ment au-deiïus de la herfe. Ils la firent

An.1583. tomber, & fermèrent le partage de la
porte par où les François venoient
d'entrer.

Pendant ces mouvements, le peu¬
ple d'Anvers avoit pris les armes. Les
François, quin'avoient trouvé aucune
réfiftance dans le premier inftant de la
furprife, ne crurent pas qu'il ortit re¬
muer; & de peur que leurs camara¬
des, qui arrivoient du dehors, nevinf-
fent partager le butin avec eux, ils fe
mirent à piller avec la plus extrême
avidité , & méprifèrent les défenfes
qu'on leur avoit faites. C'eft alors que
les Bourgeois tranfportés de fureur fe
réunifient de toutes parts, & fe jettent
fur les François avec une bravoure &
un acharnement inexprimable. (16)
L'amour de la patrie , la tendreflè pa-

(h<5) Rien n'égale la fureur avec laquelle,
les Bourgeois d'Anvers repouflerent l'attaque
des François. Quelques-uns manquant de bal¬
les , coupèrent, de rage, avec leurs dents, la
monnoie qu'ils trouvèrent dans leurs bourfes,
pour en charger leurs fufils. La porte que le
Cardinal Bentivoglio nomme la porte de Saint-
Jacques, s'appelle dans dé Thou & dans Stra-
da, la porte Kipdorp.
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ternelle, les droits du fang les plus fa-
crés, les intérêts de leur fortune, le Liv. XII.
péril de leur vie , tout les anime au An. 1583.
deffus de leurs forces. La nouvelle que
la porte de St. Jacques étoit fermée,
& que le relie des troupes du Duc
ne pouvoit entrer dans la ville, s'étant
auffi-tôt répandue, elle redoubla leur
courage : au contraire , leurs aggref-
feurs découragés mollilTenc, & lafcène
change de face. Les Bourgeois repren-'
nent la porte de l'Empereur, chaffent
les troupes qui s'étoient emparées de
la courtine ,»& précipitent du haut des
murailles un grand nombre de ces
malheureux dans le folfé , à la vue
même de ceux qui étoient reliés en
dehors, & qui, s'imaginantque ce re¬
vers palfager n'étoit qu'un effet de la
furprife, font bien éloignés d'en foup-
conner la caufe, & ne font aucun ef-9 7

fort pour remédier à ce malheur. Les
François qui étoient renfermés dans
Anvers , fe trouvant ainfi abandonnés
à leurs propres forces, ne peuvent fou-
tenir long-temps l'attaque de la Bour-
geoifie. Tout ell foldat dans la ville.
Tous les citoyens accourent armés,
ou fans armes. Les femmes fe mê¬
lent avec les hommes. On entoure les
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François. Le Duc mieux inftruîe, t$-

Liv. XII. choit en vain de les fecourir , & de
An. 1583. fauver du reflenciment des bourgeois

ces viétimes infortunées. Ils font tués,
ou blelles , ou faits prifonniers. On
effiraa leur perte à quinze cents hom¬
mes , qui relièrent fur la place. (17)

(17) On compte parmi les Seigneurs qui
périrent dans cette odieufe affaire, le Comte de
Saint Agnan & fon fils, de la Maifon de Beau-
villiers ; le Comte de Châteauroux, Saint-Blan-
cart, fécond fils du Maréchal de Biron ; le
fils du Marquis de Mirebeau, de la Maifon de
Pons; Brillac, Font-Pertuis, &c. Fervaques,
l'Evêque de Coutances, fils naturel du célèbre
Maréchal de Briflac, Grand-Aumônier du Duc
d'Alençon ; la Ferté-I.mbaut, Chaumont, &c.
furent faits prifonniers. La préfomption fut l'u¬
nique caufe du défalire des François. Les Ef-
paguols, moins nombreux, & qui n'étoient pas
plus braves, s'étoient rendus maîtres de cette
Ville opulente , environ fix ans auparavant,
parce qu'ils comptoient moins furie fuccès , &
qu'ils n'avoient négligé aucunes précantions
pour fe l'affurer. Le Duc d'Alençon éprouva
les plus grandes difficultés & les plus grands
périls en fe retirant. Ayant trouvé le paffage de
î'Efcaut fermé par les vaifiîeaux d'Anvers, & les
environs de Malines & de Tenremonde inon¬
dés , il ne put gagner cette ville qu'en marchant
au hazard au milieu de l'inondation , après
avoir pafle la Dile à Rimenante, ayant de l'eau
jufqu'au cou. Cette retraite lui coûta près de
mille hommes, qui furent fubmergés en le fui-
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Plufieurs gens de qualité, également
diftingués par leur valeur & leur no- Liv

-blelTe, y périrent. Les prifonniers & An.
les bielles ne furent pas en aulfi grand
nombre, & ils n'auroient pas évité la
mort, fi le Prince d'Orange n'eût em¬
ployé toute fon autorité pour les fau-
ver. Les habitants ne perdirent qu'un
peu plus de cent hommes, mais ils eu¬
rent beaucoup plus de bleffés.

Le Prince d'Orange avoit voulu ac¬
compagner le Duc lorfqu'il fortit de
la ville, mais il en avoit été empêché
par quelque obllacle, en forte qu'il fe
trouva à Anvers pendant cet affreux tu¬
multe; mais comme il étoit logé au
Château, qui étoit très-éloigné du quar¬
tier de la ville le plus fréquenté, il n'a-
voit pu accourir allez tôt au bruit, &
ne s'étoit pas même preffé de venir
prendre connoiflànce de ce qui fe paf-
foit, dans la perfuafion où il avoit été
d'abord, qu'il ne s'agiffoit que d'une
querelle particulière entre un petit
nombre de foldats, & quelques fac-

vant. Le refte de fes troupes y perdirent leurs
armes & leurs bagages. On a même attribué
aux fatigues qu'il y effuya, le dérangement de
fa fanté, qui depuis ne put jamais fe rétablir.
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'■ " "" deux de la populace. Ces l'aifons n'em-
Liv. XII. pêcherent pas qu'il ne s'élevât des nua-
An.1583. Ses dans l'efpric de plufieurs perfon-

nes, fur la conduite qu'il avoit tenue
dans cette circonflance, & on en vint
jufqu'à le foupçonner detre complice
de la furprife que les François avoient
tentée. Cela n'étoit pas vraifembla-
ble. Ce Prince n'auroit pas tout-à-
coup changé de plan & de deiïèin, &
voulu favorifer un projet qui devoit
détruire une autorité dont il étoit fi ja¬
loux. Il y a lieu de croire que s'étant
éclairci de la vérité des faits, il aitna
mieux travailler à calmer les efprits,
& maintenir un accord qui lui avoit
coûté de longues négociations.

Telle fut la malheureufeiflue du pro¬
jet de la furprife d'Anvers. On a tou¬
jours cru que le Duc de Montpenfier &
le Maréchal de Biron ne l'avoient pas
approuvé. Il leur fembloit auffi témé¬
raire qu'impraticable; & ils n'omirent
rien pour en détourner le Duc d'Alen-
çon : mais leurs efforts furent inutiles.
Ceux qui en avoient été les auteurs,
poffédoient toute la confiance du Duc,
& avoient fu lui infpirer le defir le
plus vif de voir réuiïir cette entreprife.
Ses autres tentatives fur les grandes
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villes donc il avoic voulu s'aiïurer, —'■'—""51
échouèrent par la faveur des circonf- Liv. XII.
tances, ou par la fupériorité des Fia- An. 1583.
mands fur les François. Il ne fe ren- .

dit maître que de Dunkerque, de Dis- 17 Janvier*
rnude, de Tenremonde, & de quel¬
ques autres places de moindre confé-
quence.

Ce Prince ne fachant quel parti
prendre dans cette circonftance, fe re¬
tira à Tenremonde, accablé de cha¬
grin. 11 tenta néanmoins de fe recon¬
cilier avec les Etats. Il leur écrivit un

grand nombre de Lettres pour fe dif-
culper ,& leurenvoya plufieurs Agents.
Il réclama fur-tout, & employa le
crédit du Prince d'Orange. Mais cette
entreprife n'étoit pas plus facile que
celle où il venoit d'échouer. La nou¬

velle de fon étrange projet étoit déjà
répandue dans toutes les Provinces
confédérées, & y avoit jetté un trou¬
ble inexprimable. Les villes de Gand
& de Bruges, & généralement toute
la Flandre flamingante partagèrent le
reflentimenc des Bourgeois d'Anvers.
Les plaintes les plus a-mères y retenti¬
rent contre le Duc d'Alençon , & l'on
y parut unanimement déterminé à ab¬
jurer fon obéiflance. Les autres Pro-
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vinces fembloient être anflî dans la

Liv. XII. même réfolution ; mais le Prince d'O-
An.158'1. range employa tout fon crédit pour

ramener les efprits. Cet habile homme,
en blâmant l'attentat dont les François
s'étoienc rendus coupables , s'efforça
de l'excufer par les moyens les plus
adroits. Il rejetta la faute du Duc d'A-
lençon fur ceux qui la lui avoient con-
feillée. Il repréfenta aux Etats que ce
Prince étoit d'un caraétère rempli de
bonté; que les François avoient agi
fans réflexion , & entraînés par les
tranfports aveugles de leur impétuo-
fité naturelle , qui ne leur avoit pas
permis de fentir les fuites de leur cou¬
pable projet; qu'il ne falloir pas dé¬
truire un ouvrage qui étoit le fruit des
délibérations les plus mûres, & qu'on
n'avoit conduit à fa pèrfeétion qu'avec
les plus grandes difficultés; qu'on ne
pouvoit fe fouftraire à l'obéiflànce du
Duc, fans réduire la Flandre à un état
plus fâcheux qu'auparavant , & fans
irriter vivement la France, dont on
attendoit la proteélion la plus utile;
que cette faute, toute énorme qu'elle
étoit, pourroit produire un grand bien,
en apprenant aux François, parle trille
fiiccès de leur folle témérité, à fuivre

des
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des confeils plus fages, & aux Fia-
mands à mieux obferver leurs conven- Liv. XII.
dons; qu'il étoic néce'Ôàire par toutes An.1583.
fortes de raifons de fe raccommoder
avec le Duc d'AIençon, & de négo¬
cier avec lui pour qu'il confentît à re¬
mettre au pouvoir des Etats les places
dont il étoit le maître; qu'on ne pour-
roit les reprendre de force, fans qu'il
en coûtât beaucoup de fang, de tra¬
vaux & d'argent; qu'il étoit encore
fort douteux qu'on y pût réuffir par ce
moyen, & que du moins on ne pour-
roit l'employer fans laider aux armées
d'Efpagne la liberté de s'étendre dans
toutes les Provinces, & de s'aflurer les
plus grands avantages.

Ces raifons, jointes au crédit im-
menfe du Prince d'Orange, gagnèrent
à la fin la vrlle d Anvers, & tous ceux
qui avoient partagé fon reflèntiment.
Le Duc d'AIençon, de fon côté, n'a-
voit pas celle d'écrire aux Etats, &
avoit tâché, autant qu'il avoit pu, de
pallier fa faute , en leur faifant ob¬
ferver que les Provinces elles-mêmes
étoient inexcufables de n'avoir pas
payé à fes troupes la folde convenue,
& en aflurant qu'il ne lui avoit pas
été pofîible de les contenir. On fei-

Tome II. T
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gnic de le croire, & l'on fit un nou-

Liv. XII. veau Traité, (18) qui n'eut prefque
An. 1583. aucunes fuites. Le Duc s'obligea de

fe retirer à Dunkerque, & de ne s'y
faire accompagner que d'un corps peu
confidérable d'infanterie & de cava¬

lerie de fa nation. Il promit encore
d'évacuer les places qu'il avoit occu¬
pées, & fit un nouveau ferment d'étn-,
ployer fidèlement fes forces à l'avan¬
tage commun. Les Flamands s'enga¬
gèrent à leur tour de rendre les prifon-

(18) Ce fut une négociation que le Duc
d'Alençon eut l'adreffe d'entamer avec le Duc
de Parme, qui détermina les Etats à renouer
avec lui. Les peuples indignés, étoient réfo-
lus d'abjurer fon obéiifance. Les Bourgeois
d'Anvers avoient même refufé, dans le pre¬
mier mouvement, de lui renvoyer fes équipa¬
ges , fes domeffiques, fon médecin dont il avoit
un befoin prelfant, parce qu'il étoit malade.
Mais quand ils virent qu'il traitoitavec les Ef-
pagnols, & que s'ils le poulfoient à bout, il
pourrait leur rendre Cambrai, Dunkerque,
Bergh-Saint-Vinox, Berg-op-zoom, Dixmude,
Tenremonde, 1 lerentals, Dieft & Eindhoven,
dont les François étoient en polTeflion, ils fe
radoucirent ; & fuivant les impreiîîons du Prince
d'Orange, ils conclurent le Traité dont on voit
ici les difpofitions. Henri III leur avoit en¬
voyé le Marquis de Mirebeau, & le Préfident
de Bellievre pour en hâter la conclufion.
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niers François ; de payer aux foldats
du Duc une partie de ce qui leurétoit Liv. XII.
dû, & de leur faire toujours dans la An.1583.
fuite un traitement favorable. Ce fut
à ces conditions que l'ancienne union
du Duc d'Alençon & des Etats parut
fe renouer. Elle ne fut qu'extérieure,
& fans la moindre confiance de part
& d'autre. Quelque effort que fît le
Roi de France, &. quelques foins que
les iViiniftres fe donnaffent pour ap-
paifer les Flamands, il ne fut pas pof-
fible de les rappeller à leurs anciens
fentiments pour le Duc; & la bonne
intelligence qui étoit entre eux & lui,
s'évanouit pour toujours.

Le Prince de Parme devoit s'atten¬
dre naturellement à tirer de grands
avantages de ces circonftances, & il

^ mit auffi-tôt tout en oeuvre pour gagner
les villes principales du Brabant & de
la Flandre, qui n'étoient pas encore
rentrées dans 1 obéifïànce du Roi. Il ne

doutoit pas que s'il parvenoit à réuf-
fir, il ne lui fût enfuite plus aifé de ré¬
duire les autres Provinces par la né¬
gociation ou par les armes. Mais il
fe flatta en vain de traiter avec elles.
Il ne fut pas plus heureux que dans
le temps de la bleflure du Prince d'O-

T ij

I
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l~j—range. Elles refuferent tout accord.
Liv. XII. Heureufement qu'il étoic alors très-
An. 1583. Supérieur aux ennemis, & que le

nombre & la valeur de fes troupes le
mettoient en état de fe procurer les
plus brillants fuccès.

Dès auparavant l'entreprife des Fran-
çois fur Anvers, Bonnivet, un de leurs
principaux Officiers, avoit furpris Eind-
hoven, ville de la Campine, un des
cantons les plus conlïdérables du Bra-
bant. Elle fut promptement reprife.
Farnèfe fit partir, fans perdre de temps,
le Comte Charles de Mansfeld avec

des forces aiïez puiflântes pour la re¬
couvrer. Quoique les Etats, qui fou-
haitoïent ardemment de conferver cette

place, y euffent envoyé, immédiate¬
ment après la conclufion de leur
nouvel accord avec le Ducd'Alençon,
une partie de fon armée, pour con¬
traindre Mansfeld à lever le liège, ce
Général s'étoit couvert de fi bons re¬

tranchements , que la place n'aj'ant
pu être fecourue, avoit capitulé. La
garnifon qui en fortit, fut joindre le
Maréchal de Biron. Il étoit alors dans
la partie du Brabant qui avoifine la
Hollande, & il y avoit forcé le châ¬
teau de Voude , & quelques autres
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petites places des environs ; mais ces
pertes furent bien compensées par la Liv. XII
reddition de Turnhout, d'Hochftrate, An. 1583
de Dieft, & de plufieurs autres en¬
droits moins cçnfidérables, qui tom¬
bèrent au pouvoir de Mansfeld. Far-
nèfe arriva dans ce moment, & mar¬
cha aulfi-tôt au Maréchal, qui étoit
retranché dans un bon porte auprès
de Rofendal. Malgré cet avantage, il
y fut attaqué par le Prince avec tant
de réfolution, qu'il prit le parti d'en¬
trer dans la place ; mais il ne put 17 Juin,
exécuter fa retraite fans perdre la plus
grande partie de fes troupes, & il
reçut une blelfure au pied.

Farnèfe fe hâta de profiter de cette
victoire, & afïiégea Herentals; mais
ayant été informé que le Duc d'Alen-
çon étoit parti de Dunkerque pour
retourner en France, il changea bien¬
tôt de deffein. Dunkerque étoit une
place d'une grande importance, à caufe
de fon port, & par plufieurs autres
raifons. Le Gouverneur partit pour
en aller faire le liège. La garnifon,
compofée de François , étoit foihle.
Les Etats dépêchèrent le Maréchal de
Biron, avec le relie des troupes du
Duc, qui étoient reliées fous fes or-

T iij
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-i...!". dres ; mais les Flamands avoîent tant

Liv. XII. d'horreur pour ces troupes auxiliaires,
iVn.1583. qu'on ne put fecourir les aflîégés, ni

afTez à temps, ni avec des forces allez
16 Juillet, puiflàntes. Dunkerque fe rendit après

quelques jours d'attaque. La garnifon
obtint des conditions honorables. Nieu-
port , ville confidérable , également

• fituée fur le bord de la mer, ne donna
pas plus de peine au Prince de Parme.

20 Juillet. Encouragé par ces fuccès, il voulut
tâter Oftende, place voifine dans la
même pofition ; mais il la trouva fi
forte par fa fituation, & pourvue d'une
garnifon fi nombreufe, qu'il n'ofa en¬
treprendre un fiège, qui devoir être
long vraifemblablement, & qui pou¬
voir lui faire perdre les heureufes oc-
cafions qui fe préfentoient en foule de
toutes parts. (19)

Ce Prince, après s'être jetté fur
Dixmude , qui ne fit qu'une foible
réfiftance, tourna tout d'un coup fur

(19) L'obftination des Gantois, à ne pas
vouloir donner paflage aux troupes du Maré¬
chal de Biron, pour aller au fecours de Dun¬
kerque, fous prétexte qu'il 11e falloit pasfefer-
vir des forces d'un Prince qu'on ne devoit plus
reconnoître, fut la caufe de la prife de Dua-
kerque & de Nieuport.
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Ypres , qu'il invertit. Il renoua en
même temps diverfes intelligences à Liv. XII.
Gand , à Bruges, & dans plufieur§ An.1583.
autres places de la Flandre .flamin¬
gante , k l'aide defquelles il comptoit
réduire toute la Province. L'hiver ne

fut pas un obftacle à la continuation An. 1584.
du fiège d'Ypres. En vain les Etats ten¬
tèrent plufieurs fois d'y introduire du
fecours. Farnèfe les battit, ou rompit
leurs mefures. Au refte, ce fiège fut,
à proprement parler, un blocus qui
ne produifit aucun événement d'im¬
portance. Il dura jufqu'k la mi-Avril,
& la ville fe fournit aux mêmes con¬

ditions à peu près que Tournay. La
reddition de Bruges fuivit cette corn
quête , & fut le fruit d'une intri¬
gue. (20) Le Prince de Chimai, fils
aîné du Duc d'Arfehot, commandoit
dans cette ville. Son père étoit ren¬
tré fous l'obéiflànce du Roi ; mais le
fils s'en étoit retiré depuis fous divers

(20) Les conquêtes du.Prince de Parme
furent très-rapides. Outre les villes de Dix-
mude , d'Ypres & de Bruges , Bergh-Saint-
Vinox, Fumes, Menin, Rupelmonde, le Sas-
de-Gand, Axel, Hulft, &'le refte du pays de
Waës, Aloft & Steenberg, fe fournirent à fes
armes.

T iv
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prétextes, & avoit reçu du Duc d'A-

Liv. XII. lencon & des Etats de Gouvernement
Ail. 1584. de la Flandre. Sollicité par le Duc fon

père, qui s'étoit rendu exprès à Bru¬
ges pour le gagner; & perfuadé que
l'occafion ne pouvoit être plus favo¬
rable pour faire oublier fa faute au

25 Mai. Roi, il remit cette grande ville au
Prince de Parme, qui lui accorda des
conditions auffi avantageufes que les
droits de la Religion & l'intérêt du
Roi pouvoient le lui permettre. Cet
événement fut la fource d'une longue
fuite de profpéritéspourl'Efpagne dans
cette Province.

Tout réuffiffoit alors à Philippe.
Verdugo', qui commandoit fes troupes
au-delà du Rhin, n'eut pas des fuc-
cès moins brillants que le Prince de

22 Sept. Parme, en furprenant Zutphen. (21)
! 1583- Les Etats firent tous leurs efforts pour

reprendre cette ville. Le Comte d'Ho-
henloë y accourut, & l'inveftit. Ver-
dugo, qui s'y étoit enfermé, demanda
un prompt fecours au Prince de Parme.
Farnèfe étoit trop occupé lui-même

(21) Ce ne fut pas Verdugo, mais Jean-
Baptifte Taffis, fon Lieutenant , qui furprit
Zutphen.
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des entreprifes qu'il cerminoit chaque ^
jour, pour qu'il pût le fecourir auffi Liv. XII.
vite & auffi puiffiimment qu'il eût An. 1584.
fallu. Heureufement le Comte d'Arem-
berg étoit tout auprès. Farnèfe l'avoit
dépêché fur le Rhin avec un corps allez
confidérable de cavalerie & d'infante¬
rie , pour foutenir l'éleétion du Prince
Erneft de Bavière à l'Eleftorat de Co¬

logne, à la place de Gebhard Truf-
ches, qui av.oit été dépofé. Ce dernier
s'étant marié, après avoir quitté la
Religion Catholique, avoît voulu fe
maintenir dans fon fiège malgré fon
apoftafie. Il comptoit beaucoup fur
l'appui des Etats réformés; mais la
caufe de l'Eglife avoit profpéré. D'A-
remberg fe trouvoit donc libre de' por¬
ter les troupes à Zutphen ; il en reçut
l'ordre de Farnèfe, & il s'en acquitta
fi bien, qu'Hohenloë fut forcé de le¬
ver le fiège, & de fe retirer.

Le Maréchal de Biron venoit de re¬

conduire en France le refte des trou¬

pes du Duc d'Alençon; & comme il
leur auroit été difficile de fe retirer
par terre, fans courir beaucoup de
péril, les Etats les avoient fait trans¬
porter par mer. Le mécontentement &
la défiance dçs deux nations faifoiens

T v
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chaque jour de nouveaux progrès.
Liv. XII. Toute l'adreiïe & tout le crédit du
An. 1584. Prince d'Orange n'avoient pu rétablir

leur Souverain dans leur efprit. (2a)
On reçut alors des nouvelles des bon¬
nes difpofitions dans lefquelles Hen¬
ri III paroilToit être à l'égard de fon
frère, & du delir qu'il avoit de le
maintenir en Flandre. On répandit
même par-tout que les deux frères
étoient plus unis que jamais. Le Prince

(22) Le Prince d'Orange lui-même ne fut
pas à l'abri des foupçons des Rébelles. Le bruit
s'étant répandu à Anvers, qu'il vouloit en li¬
vrer la citadelle aux François, on y prit les
armes, & les féditieux en vinrent jiilqus l'ac-
cufer hautement de trahi fon. Le Prince, qui
n'avoit jamais infpiré de défiance à fes con¬
citoyens , dit Grotius, & qui auroit regardé
comme un malheur d'en être redouté, ayant
vu la triftelTe répandue fur tous les vifages à
fon afpeét, & un filence ombrageux fuccéder
aux acclamations avec lefquelles il étoit ordi¬
nairement accueilli de toutes parts, neputfou-
tenir cette révolution, & fe hâta d'aller en Zé¬
lande , fe mettre à l'abri des effets de l'ingra¬
titude des Bourgeois d'Anvers, & des périls
dont il étoit menacé. Ule cui nihil aquï info-
iitum aut triftè erat, quam civibus fuis formi-
dolofum vivere, non tulit mutâtos vultus, S?
pro feftis acclamationibus fufpicax filentium,
fed in Zelandiam concejfit ingrtitis anitnis &
imminentibus pèriculis exemptus.
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d'Orange crut que le moment étoit
favorable pour rapprocher les efprits; Liv. XII.
mais il n'en put tirer d'autre avantage An. 1584.
que de les déterminer à féliciter le
Duc fur cet événement, par le Sei¬
gneur de Schonneval, qu'ils lui dépu¬
tèrent. Cette Ambaflàde ne put rien
opérer. La mort du Duc d'Alençon,
qu'une longue maladie venoit d'enle- 10 Juin,
ver à Château-Thierry, & qui parut
mourir de poifon, rompit toutes les
vues du Prince d'Orange.

Telles furent les trilles dellinées de
ce Prince foible, également né pour le
malheur de la France &delaFlandreT
dont il ne fit qu'augmenter les trou¬
bles. Il 11'avoit encore que trente ans.
Prefque toujours remué pardesimpul-
fions étrangères, il paroiffoit incapa¬
ble de fe décider lui-même, & foie -

foiblelïè d'efprit, ou facilité de carac¬
tère, toute fa conduite ne fut qu'un
tilfu d'incondance & de contradictions.
On le vit fe livrer fucceffivement aux

diverfes faétions qui défoloient la Fran¬
ce, & les abandonner aufli facilement
pour fe prêter aux deiïeins de la Cour,
dont il étoit le jouët. Las d'attendre,
ou défefpérant d'obtenir dans fa patrie
un établiflement conforme à fes defirs,

T vj
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& cédant à fa légéreté naturelle, il fe

Liv. XII. laiflà engager à le chercher hors de
An. 1584-. France. Il paflà en Flandre dans cette

vue, y porta la guerre & fesmalheurs,
& y fut une nouvelle caufe des révo¬
lutions les plus funeftes. Du refte, les
avantages de fa figure, & les quali¬
tés de fon ame répondoient mal à fa
naiflànce. Il étoit petit & mal-fait. Il
avoit néanmoins, de l'agrément & de
la vivacité dans la phyfionomie ; & il
ne s'étoit pas toujours fi mal compor¬
té , qil'il n'eût quelquefois mérité des
éloges. Il étoit bon, libéral, modéré
dans fes plaifirs. Né avec du penchant
pour le bien, il auroit pu le fuivre,
fi les flatteurs ne l'euffènt corrompu.
Il mourut au milieu des efpérances les
plus brillantes. Le Roi fon frère ayant
perdu tout efpoir de lignée, il avoit
droit de fe promettre la plus haute for¬
tune , en réunifiant le Royaume de
France à la fouveraineté des Pays-
Bas. (23Ï

(23) Le portrait que de Thon fait de ce
Prince, eft conforme à celui que trace l'Au¬
teur de cette Hiftoire. II n'en différé qu'en ce
que cet Hifiorien prétend que le Duc d'Alen-
çpn, quoique petit, étoit bien fait. Il mourut
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Il fembla que la vie du Prince d'O- ^

range avoir été liée à celle du Duc Liv. XII.
d'Aiençon. Celui-ci mourut au com- An.1584.
mencernent de Juin ; & le Prince fut
alTaffiné dans les premiers jours de
Juillet. Un nommé Balthafar Seracb,
(Gérard) jeune homme d'une naif-
fance obfcure, à qui la nature n'avoit
pas re'fufé de refprit, s'étoit procuré
des entrées chez le Prince, dont il étoit
connu, dans le delfein de l'alTaffiner,
& il s'y étoit particulièrement attaché
h quelqu'un de ceux de fes domelli-
ques qui polTédoient fa confiance. Le
Prince d'Orange étoit alors à Delft en
Hollande. L'alîàffin ayant épié un mo¬
ment favorable , & s'étant introduit
dans la chambre du Prince , comme
pour lui communiquer une affaire im¬
portante, liîi tira un coup de pillolet

d'un vomiiïement de fang , çaufe, difenr les
uns, par le poifon qui lui fut donné par quel¬
que fcélérat vendu à l'Efpagne, &qui,fuivant
les autres, fut l'effet de l'excès d'exercice qu'il
faifoit en montant à cheval. Il mourut tout Am¬
plement de chagrin, affurent un grand nombre
d'Auteurs. Samauvaife conduite en Flandre, &
le fuccès malheureux de' fa perfidie, éroient bien
capables de lui caufer ces regrets dévorants, qui
précipitent infailliblement au tombeau.
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Liv. XII. fans qu'il pût proférer une feule paro-
An.1584. C24) coupable eut le temps de

10 Juillet. s'enfu'r* Il av0',: déjà gagné le rempart'

pour fe jetter du haut de la muraille
dans le foffé, & le traverfer à la nage,
quand il fut joint par ceux qui le pour-
fuivoient. Ils lui laifTèrent la vie, &
le remirent entre les mains de la Juf-
tice. En vain voulut-on lui arracher à
force de tourments toutes les circonf-
tances de fon crime, & l'aveu qu'il lui
avoit été commandé par l'Efpagne, &
qu'il fe promettoit d'en être récompen-
fé. Il dit qu'il ne s'étoitpropofé d'autre
récompenfe que celle du Ciel ; & qu'en
fuivant des motifs de confcience, il

(24) Biilthafar Gérard s'étoit introduit dans
la Cour du Prince d'Orange, fous le nom de
Pierre Gtiion, fils d'un Proteliant, puni du der¬
nier fupplice à Befançon , pour caufe de Reli¬
gion. Le Prince-l'avoit envoyé en France avec
le Seigneur de Schonneval, qui le renvoya en
Hollande , porter la nouvelle de la mort du
Duc d'Aleuçon. Le Prince, frappé de trois
balles, dont le piflolet de l'aflàffin étoit chargé,
eut néanmoins le temps de dire, d'une voix
mourante : " Mon Dieu, ayez pitié de moi &
„ de votre pauvre peuple.,, L'alFafiîn, après
avoir eu le poing coupé, fut tenaillé, écarte-
lé , & coupé en quartiers.
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•voie prétendu fe faire auprès de Dieu
un mérite de cet attentat. Il fut con- Liv. XII.
damné à périr dans les plus cruels fup- An. 1^84.
plices.

Ce fut ainfi que périt, dans la cin¬
quante-deuxième année de fon âge, le
fameux Guillaume Prince d'Orange, né
pour s'acquérir une vraie gloire, fi,
content de fa fortune, il ne fe fût pas
livré aux mouvements de la plus vafte
ambition. L'Empereur Charles-Quint
& Philippe II l'avoient toujours traité
avec la diftinftion qui étoit due à un
Prince qu'ils regardoient comme leur'
premier vaïïàl , & l'avoient comblé
de bienfaits & de marques d'efiime.
Mais il ôbéiiïbit, & il vouloit régner.
Il efpéra de monter au rang fuprême,
en excitant des révolutions en Flan¬
dre ; & il avoit effeéfivement fi bien
conduic fes projets depuis le com¬
mencement des troubles, que fi la mort
n'en eût coupé la trame , il eft indu¬
bitable qu'ils alloient être couronnés
en Hollande & en Zélande des plus
heureux fuccès. (25) Il réunifloit l'ap-

(25) L'ambition du Prince d'Orange n'en¬
chaîna pas. tous les fuffragés dans fon parti. On
le blâma, dit ^Gro.tius, d'avoir ufurpé dés le
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1~~J plicacion , l'aéfivité, la libéralité, le
Liv. XII. talent de la parole, la plus .profonde
An. 1584. connoidànce des affaires, à l'ambition,

à la fourberie, à l'audace, & à l'avi¬
dité. Il favoit parfaitement fe plier h
toutes fortes de perfonnages ; enfin,
il avoit toutes les qualités bonnes &
mauvaifes qui accompagnent toujours
la paffion de dominer. Perfonne ne fut
mieux que lui ménager les efprits,
gagner les fuffrages, fe couvrir de pré¬
textes, accélérer ou retarder les réfo-
lutions, en un mot, faifir plus habi¬
lement fes avantages dans les affem-

commencement des troubles, l'autoritéfouve-
raine dans les Provinces les plus puiffantes de
l'union; d'avoir exigé du.Duc d'Alençon, que
content de porter le titre de Souverain, il lui
en laifTàt l'empire ; d'avoir ofé permettre qu'on
intitulât les Loix & les autres Aétes publics de
fon nom ; enfin, de n'avoir plus Amplement
exercé les fondions de Gouverneur, mais de
s'être arrogé les droits d'un Maître. /lt ubipa*
tuit fecreto convenijfe ut Francifeus, quamquani
accepto Belgiciprincipatu, in Plollandôs Zelat>
dofque nullutn , nifi nominis jus temporarium
ufurparet, jam Araufionenfis conjilii autor dam-
nabatur, ut particep's dominaitonis, &qui ab
initio motuurn mmiitijjimas gentes fibi fepone-
ret. Certè prœfaiptitm ejus nomen■ legibus &
aftis publias : nequi' tune prœfettura fed /um-
mitm imperium peuès illum fuit.



des Guerres de Flandre. 449
blées publiques & les négociations
particulières. Auffi eftimoit-on beau- Liv. XII.
coup plus fa capacité dans le manie-An. 1584.
ment des affaires d'Etat, que fes talents
pour l'art militaire. Il n'eut pas d'autre
religion que celle qu'il étoit de fes
intérêts de fuivre. Il naquit Luthérien
en Allemagne. Il embraflà la Religion
Catholique lorfqu'il vint en Flandre.
Au commencement de la rébellion des
Pays-Bas, il favorifoit toutes les nou¬
velles feétes fans en embrafler aucune;
& fi en dernier lieu il parut fe déci¬
der pour le Calvinifme, c'eft que fes
erreurs étoient les plus oppofées à la
doftrine de l'Eglife Romaine, dont
le Roi d'Efpagne prenoit la défenfe.

Fin du fécond Volume.
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faétion révoltée, 134

Avila (Sanche, d') com- •
"mande une efeâdre ar¬

mée pour le fecours de
Middelbourg, 4. Evite
le combat & rentre dans
le Port d'Anvers, 7.
Marche à la rencontre

. du Comte Louis de Naf-
fau avec une armée,
15. Lui fait efluyer un
échec, 16. S'attache à
prévenir fes mouve¬
ments , 18. Pafle la
Meufe & l'attend pour
le combattre, 20. Son
difçours à ("es troupes,
21. Sesdifpofitions ,23.
Il remporte la vi&oire,
29. Inftruit Requefens
de la mutinerie de fon
armée, 37. Commande
la flotte qui devoit por¬
ter une partie des trou¬
pes deftinées à faire le
fiège de Ziriczée, 96.
Réunit les: principaux
Officiers Efpagnols pour
concerter avec eux les

moyens de s'oppofer
aux entreprifes du Con¬
feil d'Etat, 127. S'abou¬
che avec plufieurs de fes
membres j 130. S'efforce
en vain de réunir les mu-
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tins, retirés à Aloft, an
relie des Efpagnols, 141.
Défend le château d'An¬
vers contre les troupes
des Etats, 148. Sort
de Flandre. Propos qu'il
tient h Dont Juan d'Au¬
triche, 182

B.

Barberin , (Raphaël)
oncle du Pape Urbain
VIII. Excellent Ingé¬
nieur & Négociateur ha¬
bile, envoyé auprès de
la Reine d'Angleterre,
44. Le fuccès du fiège
de Ziriczée eft dû à fes

confeils, 111. Efl; bielle
à l'affaire de Vifenach,

141
Berlaymont, ( Charles,

Comte de) défigué Gou¬
verneur des Pays-Bas
par Requefens, 119.
Note. S'abouche avec

les mutins de Ziriczée,
125. S'oppofeàla prol-
cription des Efpagnols,
132. Eli emprifonné,
134. EU élargi, ibid.
Note. Confeille à Dom

Juan d'Autriche de pren¬
dre les armes contre les

Etats, ip8.1VleurtàNa-
rnur, 249. Note.

Bavière, (Chriftophé de)

fils de l'Eleéteur Palatin,
commande la cavalerie
des Rébellès à la bataille
de Mooch, 24. Y ell
tué, 30

Beauvoir, (Philippe de
Lannoi, Seigneur de)
commande une efcadre
deftinée au fecours de
Middelbourg 4

Bergh, (Guillaume, Com¬
te de) rentre dans le parti
du Roi, 371

Biron, (Arin. de Gontaut,
Mar.de) vient fervir le
Duc d'Alençon en Flan¬
dre, 415. N'approuve
point le projet de la fur- ■
prife d'An vers, 430. EL
fuie un échec de la part
du Prince de Parme,
43<S.Reconduit les trou¬
pes du Duc d'Alençon
en France, 441

Boifot, (Charles) Amiral
de Zélande, s'oppofe au
palïàge des Efpagnols,
traverfant à gué un bras
de mer pour aller atta¬
quer Ziriczée, 99. Eft
tué à l'arrivée des en¬

nemis à terre, 101

Boifot, (Louis) Amiral de
Hollande, s'avance pour
combattre les flottes du •

Roi, 5. Livre le combat,
6, Remporte la vitftoi-
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re, 7. Ouvre l'avis d'i¬
nonder les environs de
Leyde pour en chaffer
les Efpagnols. Son dis¬
cours , 56. Eftchargé du
fecours de Leyde, 60.
Délivre cette ville, 62.
Eft tué en tentant de
fecourir Ziriczée, 114

Bommene, fort auprès de
Ziriczée. Les Efpagnols
l'affiègent, 105. Leur
infolence, 106. Le fort
eft emporté d'affaut,
108. Bravoure des Fran¬
çois qui le défendaient,

ibidem.

Boffu , ( Maximilien de
Hennin , Comte de )
commande l'année des
Etats, 261. Bat l'armée
Efpagnole à Rimetiante,
264. Meurt, 330. Note.
Caufe de fa mort, ibid.

Breda, Congrès de Breda,
68. Minières refpeétifs
à cette affemblée, 69.
Propofitions des Efpa-
.gnols, ibidem. Réponfe
des révoltés,71.Répli¬
qué des Efpagnols, 74.
Les Miniftres des révol¬
tés fe retirèrent de Bre¬
da, 77. Réponfe qu'ils

. envoient de Hollande
aux Efpagnols, 78. Cau¬
fe de la rupture du Con-

iLE [7

grès de Breda, ibid. Sur-
prife de cette ville par
Hautepenne, 377

Bruges, rentre dans le de¬
voir, 440

Buren, ville de Hollande,
affiégée par le Seigneur
d'I lierges, 81. Eft prife
& faccagée, 83

C.

Cambrai, blocus de
Cambrai levé par le
Prince de Parme, 379

Cafimir, (Jean-Cafimir,
Prince Palatin ) traite
avec les Etatspourleur
foumirdes troupes, 173.
Les leve, 230. Entre
en Flandre à leur tête,
259. Se rend à Gand,
où il reçoit l'argent né-
ceifaire à la folde de
fon armée , 275. Tâ¬
che en vain de ramener

les. Gantois à des fenti-
ments modérés à l'é¬
gard des Catholiques,
295. Va demander de
nouveaux fecours à la
Reine d'Angleterre pour
les Flamands révoltés,
296. Retraite honteufe
de fa cavalerie, ibidem.
Il retourne en Allema¬
gne , 297
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Catholiques , les Catho¬

liques des Provinces-
unies veulent élire dans
l'aflemblée d'Anvers ,

un Prince de la Maifon
d'Autriche , Souverain
des Pays-Bas , 348.
Voyez au mot Wallons.

Cbampigni, (Frédéric Per-
renot,Seigneur de)Gou-
verneur d'Anvers , eft
forcé d'en fortir, 38. Sa
maifon eft pillée , 39.
Confeille à Requefens
de ne pas laiifer entrer
les mutins dans Anvers,
ibid. Note. Traite inu¬
tilement de la paix avec
Sainte-Aldegonde, 48.
Se lie avec le Confeil-:
d'Etat contre les Efpa¬
gnols, 131, 138. Don¬
ne un confeil falutaire,
qu'on ne fuit point, pour
empêcher lés Efpaguols
d'attaquer Anvers, 149.
Note. Se fauve d'Anvers,
dont les Efpagnols ve-
noient de s'emparer,

152
Chimay, (Charles de Croy,

Prince de) fils du Duc
d'Arfchot. Ses manœu¬
vres dans Bruges, qu'il
fait rentrer dans le de¬
voir, - 440

Citadelles démolies dans
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les Pays-Bas, 212. On
trouve dans celle d'An¬
vers le monument du
Duc d'Albe, que l'on
brife, ibid. Note.

Cologne, Congrès tenu dans
cette ville pour la pa¬
cification de la Flan¬
dre, 323. Minillres qui
s'y réunifient, 324. Dif¬
ficultés qui empêchent
le fuccès de cette aflem-
blée , 326. Elle fe fé-
pare infruélueufement,
327. Caufe de fon mau¬
vais fuccès, ibid. Note.

Çonâé , ville du Hainaut
prife par les troupes des
Etats, 370. EU reprife
par les Efpagnols, ibid.

Confédération dArras
318. Note.

Confeil-d'Etat, s'empare
du Gouvernement après
la mort de Requefens.
120. Projet de la plu¬
part de fes membres,
121. Divifion qui règne
entr'eux , ibid. Note.
Le Confeil-d'Etat veut

proferire les Efpagnols,
132. Rellraint autant
qu'il le peut, l'autorité
de Dom Juan d'Autri¬
che , 184

Courtray , eft ftirpris par
les Wallons, 350
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D.
Elifabetb, Pleine d'Angle¬

terre , mécontente des
Flamands, s'appaife &

Dorp , (Arnaud Van) veut les réconcilier avec
Gouverneur & grand le Roi d'Efpagne, 118.
Bailli de Ziriczée, trotn- Note. Fait un Traité de
pe les Espagnols, 108. confédération avec les
Note. Ses précautions, Rébelles de Flandre,
109. Défend bravement 228. Tâche de le faire
cette ville, 110 agréer au Roi d'Efpa-

Douza , (Jean Vander gne , 229. Envoie de
Doès, Seigneur de Nort- l'argent & des troupes
wich , connu fous le dans les Pays-Bas, 230.
nom de Janus) Gou- Envoie des Ambalfa-
verneur deLeyde, 53. deurs à Anvers, pour
Son habileté & fes fuc- réconcilier les Flamands
cès dans la défenfe de avec le Roi d'Efpagne,
cette ville , 54 & fuiv. 282. Feint de vouloir

Dunkérque, alliégée & pri- époufer le Duc d'Alen-
fe par le Prince de Par- çon, 287
me, 438 Epinoi, (PhilippoteChrif-

Duveland, ifle de Zélande. tine de Lalain , femme
Les Efpagnols y font de Pierre de Meiun,
une defceute, 103 Prince d') défendTour-

nay contre le Prince de

EGMOND , (Philippe, terrible les armes à la
Comte d') fils de celui main, 393. Traitée avec
qui avoit eu la tête trait- „ diËnclion par les Efpa-
chée à Bruxelles en gnols, après la prife de
1568. Pris dans Ninove, Tournay, 397
350. Avoit voulu livrer Efcovedo, (Jean) Secrétai-
Bruxelles au Roi d'Ef- re de Dom Juan d'Au-
pagne , ibid. Echangé triche, chargé de faire
contre le brave La fortir les troupes Efpa-
Noue, 351 gnoles de Flandre, 180.

E. Parme , 391. Soutient
avec fuccês un afiaut

Envoyé
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Envoyé en Efpagne par
Dom Juan , 197. Les
Lettres de fa correfpon-
dance avec ce Prince
font interceptées en
France, & rendues pu¬
bliques en Flandre, 207.
EU: affalïïné par ordre
du Roi d'Efpagne, 285

Efpagtiols, trait (ingulier
de valeur d'un Capitai¬
ne Efpagnol, 62. Note.
Les Efpagnols paifent
un bras de mer à gué,
88. Un fécond beau¬
coup plus large, 98.
Leur étonnante audace,
99, e? fuiv. Leur em¬
barras pour prévenir les
effets de la mauvaife
volonté des Flamands
contre eux , après la
mort de Requefens,
128. Ils font profcrits,
134. Evacuent la Flan¬
dre ,182. Maux qu'ils y
avoient faits ,183. Note.
Y reviennent ,233. Sont
contraints de fortir de
Flandre une fécondé
fois, 330. Y reviennent
pour la troifième fois,

411
Etats-Généraux convo¬

qués à Gand, 136. Or¬
donnent le fiège des
châteaux d'Anvers & de
Tome IL
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Gand, 144. Reprennent
la négociation entamée
à Breda , 157. Con¬
cluent la pacification de
Gand, ibid. Sont con¬
fondus de l'arrivée de
Dom Juan, 167. Lui
députent, 168. Reflér-
rent la pacification de
Gand par une nouvelle
convention, 172. Af-
femblent des troupes
contre Dom Juan, ibid.
Traitent avec le Prince
Palatin Jean Cafimir ,

pour qu'il leur en four-
niffe, 173. Invitent le
Duc d'Alençon à venir
en Flandre, ibid. Négo¬
cient avec Dom Juan,
174 , 177. Le recon-
noifîent pour Gouver¬
neur, 179. Se plaignent
au Roi de 'l'entreprife
de Dom Juan fur Na-
mur,2o8. Rompent tout
commerce avec lui,
214. Appellent le Prin¬
ce d'Orange à Bruxel¬
les , 215. Arment une

. fécondé fois contre
Dom Juan, 224. Font
unTraité de confédéra¬
tion avec la Reine d'An¬
gleterre, 228. Publient
un Edit contre Dom
Juan, 231. Accordent

V
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la liberté de confcience
dans les Pays-Bas. Voyez
pour la fuite , Provin¬
ces-Unies.

Etats de Hollande, affem-
blés afin de fecourir
Leyde, 53. Difcours de
l'Amiral de cette Pro¬
vince, 56. On y prend
la réfolution d'inonder
les environs de Leyde,
58: Préparatifs afin de
profiter de l'inondation
pour conduire le fe-
cours , 59. Les Etats
de Hollande interdifent
l'exercice de ^Religion
Catholique' dans -cette
Province, 85. Note.

' F-

Femmes cèwageufes, la
femme de Mondragoné,
Gouverneur du château
de Garni, 156. Les fem¬
mes de Maftreichr, 308.
La Princelfe d'Epinoi,

39i , 393
Fervaques, (Guillaume de

Hautemer, Comte de
Grencei, Seigneur de)
depuis Maréchal de
France, favori du Duc
d'Alençon , l'excite à
«lalfurer une' autorité
abfolue en Flandre à

LE
main armée, & à fur-
prendre les principales
villes dé l'union. Son
difcours, 417

Flandre, peinture de l'é¬
tat fâcheux où elle eft
réduite à la mort deRe-
quefens, 117. Après la
profcriptipn des Efpa-
gnols, 137. Note. Vers
le> temps de la mort de
Dont Juan-, 284

Flandre proprement dite.
Defcription de cette
Province, 275

François. Les François au
fervice du Duc d'Alen¬
çon , font indignes du
peu d'autorité que les
Provinces-unies accor¬

dent à ce Prince , 41 <5.
Echouent dans la fur-
prife d'Anvers, 426.
Leur perte, 428. Sur¬
prennent Dunkerque,
Dixmude & Tenremon-
de, 431-. Retournent
en France, 441

G.

Gand. Siège du château
de Gand par le Comte
de Rœux, 144. Défendu
par la- femme de Mon¬
dragoné, qui en étoit
Gouverneur, 156. Note.
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Il eft pris, ibid. Pacifi¬
cation de Gand. Ses
difpofitions, 157. Ref-

'

ferrée par une nouvelle
convention, 172. Com¬
bat fous les murs de
Gand, 412

Gand, (Robert de Me-
liin , Vicomte de) efl
député par les Etats-
Généraux à Dom Juan
d'Autriche, i<58. Elt
chargé d'un comman¬
dement important dans
les troupes des Etats,
172. EU envoyé en
Angleterre par Dom
Juan, 194-, EU mis à
la tête de la- cavalerie
des Etats. Devient Mar¬
quis de Roubais ,321.
Eft un des principaux
cheû-des Wallons, &
le réconcilie en Efpa-
gne, ibid. Fait prifon-
nier-le brave La Noue,
352. Confient au retour
des troupes Efpagnoles
en Flandre, 384

Gantois (les) font caufe
de la divifion qui trou¬
ble les Provinces de
Flandre , 232. Note.
Armement contre les

Wallons, 276.- Refu-
fient de revenir à des
lentiménts- de modéra-
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tion, 295. Reprennent
Menin, 329

Garde, (le Capitaine La)
François, renforce la
garnifon de Schonoven
par la plus couragèufe
manœuvre, 86

Gemblours, (bataille de)
241. Ses fuites , 243,
& fuiv.

Glimes,, (le Seigneur de)
Vice-Amiral de Zélan¬
de , va fecourir Middél-
bourg avec une efca-
dre, 4. Combat les Ré--
belles, 6. EU battu &
tué, 7

Glimes (le Seigneur de)
commande un corps de.
troupes des Etats', 139.
Efl: battu par Vargâs,
140. Gouverneur de
Pbilippeville rend cette
place, gagné- par Doui
Juan, 248

Gosgnies, (Antoine , Sei¬
gneur de) commande
en chef les troupes des
Etats, 227. Perd la-ba¬
taille de Gembloufs,
241. Eft fait prifôn-
nier-, 243

Gotizague, (Oftave de )
accompagne Dom Juan-
d'Autriche en Flandre,
165. Dépêché pour ac¬
célérer le départ des

V ij
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troupes Efpagnoles de
Flandre, 179. Comman¬
dant de la cavalerie de
l'armée de Dom Juan,
s'avance contre l'armée
des Etats, 240. Ravage
le Hainaut, 249

Greningue, aflîégée par le
Comte d'Hohenloë, qui
en leve le fiège, 373

H.

Hainaut. Voyez Wal¬
lons. ■

Hanfted, (Adolphe) Com¬
mandant d'une flotte Es¬
pagnole qui ell détruite
auprès d'Anvers, 40

Héets , ( Guillaume de
Horn, Seigneur de) en¬
tre dans toutes les par¬
lions du Prince d'Oran¬
ge , 185. Gouverneur de
Bruxelles afleéte l'in¬
dépendance de Dom
Juan, 191

Henri III, Roi de France.
Son portrait, 253. Re-
fufe de prendre les Fla¬
mands fous fa protec¬
tion , 256. Veut les ré¬
concilier avec le Roi
d'Efpagne, 282

Herbeftein (le Baron) em-
braffe le parti du Con-
feil d'Etat de Flandre
contre les Efpagnols,

L E

131, 138. Périt en fe
fauvant d'Anvers, pris
par les troupes de cette
nation, 152

Hérèfie. Le parti de l'hé-
réfie follicite la liberté
de confcience dans les

Pays-Bas, 270. L'ob¬
tient, 271. Prévaut fur
le parti des Catholi¬
ques, 272

Hierges, (Gilles deBeriay-
mont, Seigneur d') com¬
mande les troupes d'Ef¬
pagne en Hollande, &
a(liège Bttren, 81. Prend
cette ville, 83. Affiège
Oudewater & l'emporte
d'alïàut,84. Force Scho-
noven à fe rendre, 85.
Commande l'artillerie
au fiège de Maftreicht,
306. Y eft tué, 311.
Son portrait, 312. Note.

Ilohenloë, Philippe, Com¬
te d') conduit du fe-
cours à Ziriczée, ni.
Echoue ,112. Leve le
fiège de Groningue,
373. Et celui de Zut-
plien, 441

Hollande fi?de Zélande (les
Provinces de) veulent
faire triompher l'héré-
fie, .269. Ont deffein
d'offrir la Souveraineté
au Prince d'Orange,
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332. Note. La lui don¬
nent pour le temps que
durera la guerre avec
l'Efpagne , 364. Note.
Et le propofent de la lui
donner à perpétuité,

ibid.
I.

Juan, QDom Juan d'Au¬
triche) nommé Gou¬
verneur de Flandre ,

164. Y arrive, 165. No¬
tifie fon arrivée au Con-
feil-d'Etat, 166. Fait
les promettes les plus
avantageufes aux Fla¬
mands , 168. Leur eft
fulpeft, 169. Diflîmule
!a conduite des Etats,
& négocie avec eux,
174. Difficultés qu'é-

1

prouve leur accord ,

177. Il eft conclu, 179.
Dom Juan palTe à Lou-
vain , & commence à
exécuter la convention
de Marche-en-Famine,
181. Se rend à Bruxel¬
les, 183. Tâche de s'af-
furer la même autori¬
té que le Duc d'Albe,
188. Note. Et de trom¬

per les Flamands, 189.
Il veut rétablir l'exer¬
cice de la Religion Ca¬
tholique en Hollande a

TIERES. 461
190. S'oppofe à l'em¬
prunt que les Etats veu¬
lent faire en Angleterre
pour payer les troupes
Allemandes, 195. Ac¬
cule de vouloir les em¬

pêcher de fortir de Flan¬
dre , il attribue néan¬
moins la continuation
de leur féjour dans les
Pays-Bas à la faétiou
d'Orange, 196. Conju¬
ration prétendue contre
fa vie, 197. Il envoie
Efcovedo en Efpagne,
pour y expofer au Roi
l'état de la Flandre &
les dangers qui le me-
naçoient, ibid. Conful-
te les Comtes de Mantt
feld & de Berlaymout
fur les mefures qu'il a
à prendre, 198. Vient
h Namur fous le pré¬
texte. d'y recevoir la
Reine de Navarre, 201.
Se faifit du château de
cette ville, 203. S'ex-
cufe de cette entreprife
auprès des Etats, 204.
Négocie avec eux, 205.
Tâche de fe juftifier au¬
près du Roi, 209. Con-

"

tinue fes eritreprifes fur
les villes du Comté de
Namur, 211. Se retire
dans Je Luxembourg,

V iij
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231. Affemble une forte
année., 233. Singularité
de fou étendard, 234.
Son difcours à les trou-

■ pes, 235. Il s'avance
contre l'armée des Etats,
238. La joint, 241. La
défait auprès de Gem-
blours, 242. Profite de
ce fuccès, 243. Aflîège
Philipeville, 246. Prend
cette ville, 248. Mar¬
che pour attaquer une

, fécondé fois l'armée
des Etats, 262. Il eft:

. repouifé avec perte ,

264. Il fe retire fous le
canon de Natnur, 266.
Motifs de fa retraite ,

£67. Il fe retranche fous
Namur, 284. Il meurt,

.1 285. Caufe.de fa mort,
ibid. Son portrait, 286.

- Ses projets, 287

L.

Lalain (Philippe Comte
de) eft mis à la tête
des troupes des Etats,
172. Commande leur
infanterie, 227. Eft un
des principaux chefs des
Wallons. Il fe prête à
leur réconciliation avec

■ le Roi d'Efpagne, 321
Latfimette , fort Efpagnol

) L E

attaqué en vain par les
bourgeois de Leyde ,

52
Leyiïe. Defcription de cet¬

te ville , 48. Elle eft
bloquée, 49. Difpofi-

. tions des bourgeois de
cette ville , pendant
que les Efpagnois en
font le fiège, 51, 53.
Leur fermeté, 54. Note.
Les environs de Leyde
font inondés, 58. Elle
eft fecourue, 62. Maux
qu'elle avoit éprouvés,
64. Caufe du mauvais
fuccès du fiège de Leyde
fuivant Strada, 64. Note<

Liberté de covfcience, ac¬
cordée par les Etats-Gé¬
néraux, 271

Libres , ville du Brabaut
livrée au Prince de Par¬
me , 409

Limbourg, ville Capitale
du Duché de ce nom,
eft prife par le Prince
de Parme, 250

M.

Malines fe foumet à
l'Efpague, 238. Eft re-
prife par les troupes des
Provinces-unies , 352

Mansfeld, (Pierre Erneft,
Comte de) défigné Gé-
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'fierai de l'armée de
■Flandre par Requefens,
119. Note. S'abouche
avec les mutins *de Zi-
riczée;, 125. S'oppofe à
la profcription des Ef-
pagnols, 132. Eft em-
prifonné ,&élargi, 134.
Confeille à Dom Juan
d'attendre les ordres
d'Efpagne , avant de
prendre un parti con¬
tre les Etats, 199. Mef-
tre-de-Camp-Généràl de
Farinée de Dom Juan,

2.39
Manhe-en-Famine, ville

du Luxembourg. On
y négocie l'accord de
Dom Juan avec les
Etats, 177. Il eft con¬
clu, 179

Marguerite de Falots, Réi-
11e de Navarre , vient
en Flandre pour y ga¬
gner les efprits en fa¬
veur du Duc d'Alen-
çon fon frère, 200. Elle
fente de lui attacher le
Comte de Lalain, Gou-

- vemeur du Hainaut,
201

Mafenclufe., fort auprès de
Leyde, emporté par les
Efpagnols, 51

Maftreicht ell reprife &
fa.ccagée par Vargas,

MERES. 463
143. Circonllance fin-
gulière de l'attaque du
pont de cette ville , ibid.
Note. Ell affiégée par
le Prince de Parme,
303. Defcription de cet¬
te ville, 304. Belle dé-
feiife des allégés, 306.
Bravoure des femmes
de Maftreicht , 308.
Affaut furieux fans fuc-
cès, 309. Cette ville
eft réduite à de fâcheu-
fes extrémités, 313. Eft
prife, 316. Eft lacca-
gée, .317

Matbias, Archiduc d'Au¬
triche, frère de l'Empe-
réur Rodolphe, deîke
le .gouvernement des
Pays-Bas, 217. Vient
en Flandre pour l'dbte-
nir, 219. Eft nommé il
cettë place par les Etats,
223. Se retire à-Anvers
après la perte de la ba¬
taille de Gemblours,
246. Sans expérience &
fans autorité, 330. Ef-
père en vain d'être élu
Souverain des Pays-
Bas, 398. Retourné en
Allemagne, . 399

Maximilien II, (l'Empe¬
reur) offre fa média¬
tion pour réconcilier
les révoltés des Pays-

V iv
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Bas avec le Roi d'Ef-
pagne , 67. Il envoie
à cet effet fes Ambaf-
fadeurs- en Hollande ,

62
Mécontents, voyez Wal¬

lons.
Mendoza, (Bernardin de)

excellent Officier de ca-
* valerie, commande cel¬

le d'Efpagne à la ba¬
taille de Mooch, 23. Se
diftingue à l'affaire de
Vilenach, 141. Témoin
non fufpeft des maux
dont les Efpagnols ont
accablé la Flandre, 183.
Note.

Middelbourg, Capitale de
la Zélande. Secours
Infortuné de Middel¬
bourg, 7. Cette ville
fe rend aux révoltés, 8

•Mondragoné, ( Chrifto-
phe ) Gouverneur de
Middelbourg, follicite
du lecours, 3. Rend
cette ville,7.Eftprifon-
nier de guerre, 8. Eft
échangé contre Sainte-
Aldegonde, 47. Note.
Sert d'étage pour la fu¬
reté des Miniftres des
ïlébelles au congrès de
Breda, 69. S'empare de
l'ifle de Finaert, par un
moyen audacieux, 88.

i L'E
Chargé de faire le fiêge
de Ziriczée, 96. Preffe
cette place , no. La
prend, 114. Eft arrêté
prifonnier par le régi¬
ment Wallon dont il
étoit Colonel, 139. Sa
femme défend avec cou¬

rage le château d'An¬
vers, dont il étoit Gou¬
verneur, 156. Note.

Monti, (le Marquis de)
les Italiens lui attribuent
le fuccès de la bataille
de Mooch, 29. Note.

Monti, (Jean-Baptifte &
Camille de) neveux du
Marquis Vitelli, fe dis¬
tinguent fous fon com¬
mandement, 43. Le pre¬
mier fe fignala à l'affaire
deVifenach, 141

Montpenjier, (François de
Bourbon , Duc de )
Prince du Sang de Fran¬
ce , commande les trou¬
pes du Duc d'Alençon
en Flandre, 415. Défap-
prouve le projet du Duc
d'Alençon de furpren-
dre Anvers, 430

Mooch. Bataille de Mooch,
26. Son fuccès, 27. Les
Efpagnols remportent
la viéloire, 29. Caufe
de leur triomphe, ibt'd.
Note.
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Motte, (Valentin de Par-

dieu, Seigneur de la)
nommé un des princi¬
paux Commandants des
troupes des Etats, 172.
Eft chargé du foin de
l'artillerie, 227. Eft le
principal Auteur de la
confédération d'Arras,
318. Contribue à remet¬
tre les Wallons fous l'o-
béiifance du Roi, ibid.

Moulart, (Mathieu) Evê-
que d'Arras, contribue
beaucoup à la récon¬
ciliation des Wallons
avec le Roi d'Efpagne,
318. Note. 322

Mutineries. Les Efpagnols
fe mutinent après la ba¬
taille de Mooch, afin
d'être payés, 30.. Plain¬
tes des mutins, 31.Dé¬
tails curieux fur les mu¬

tineries & fur la difci-
pline des mutins, 32,
37. Les mutins mar¬
chent à Anvers, 37.
Leur conduite dans cet¬

te ville, 39. Ils y font
payés, 49. Mutinerie
des troupes qui avoient
fait le fiège de Leyde,
80. Note. D'une partie
de la cavalerie, 115.
Des troupes qui avoient
pris Ziriczée, 124. Cau-
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fes de cette dernière mu¬

tinerie , ibid. Ces mu¬
tins s'emparent d'Alolt,
125. Exercent des rava¬
ges affreux, 126. Re-
fufent de fe réunir au
relie des Efpagnols,141.
Marchent au fecours du
château d'Anvers, 148.
Ont part à la pjrife &
au lâccagement de cette
ville, 153

N,

Namur. Surprife de cette
ville par Dom Juan ,

203
Navarefe, (Jean) éludes

mutins d'Alolt, les dé¬
termine à marcher au fe¬
cours du château d'An¬
vers. Son difcours, 146.
Commande un des corps
de troupes deltinés à
l'attaque de la ville d'An¬
vers, 150. EU tué dans
raétion, 153

Naffau , (Henri , Comte
de) frère du Prince d'O¬
range , fe trouve à la ba¬
taille de Mooch, 25. Y
elî tué, 30

Naffau, (Lotus, Comte
de) frère du Prince d'O¬
range. Mouvement qu'il
fe donne en Allemagne

V V
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pour la caufe de Ton
frère, 9. Entre en Flan¬
dre avec une armée,
13. Tente en vain Maf-
treicht, 15. Et Rure-
monde, 17. Se difpofe
ait combat ,21. Son or¬
dre de bataille, 24. Son
difcours à fes troupes,
25. Eft battu, 29. Eft
tué, 30, Son portrait,

. ihicl. Note.
Nieuport-, ville de Flan¬

dre, fe rend au Prince
de Parme, 438

Nivelle, ville du Brabant,
fe rend à Dom Juan,

245
Norris, (Jean) Capitaine

Anglois , fe diftîngue
dans le combat de Ri-
menante, 265. Partage
le commandement des
troupes des Provinces-
unies avec le brave La
Noue, 331

Noue, ( François de La)
• dit le brave La Noue,

Gouverneur de Maf-
treicht , fe charge du
foin d'y conduire du fe-
cours , 302. N'y peut
réufïïr, 314. Comman¬
de les troupes des Pro¬
vinces-unies, 331. Eft
fait prifonnier par le
Marquis de Roubais,

i L E
& conduit à Limbourg,

352
O.

Orange , (Guillaume de
NafTau, Prince d') fes
intrigues au dedans &
au dehors de la Flan- -

dre, 9. Principès qu'il
infinue dans les efprits,
10. Ses projets, 12. Il
n'eft point déconcerté
de la mort du Comte
Louis fon frère, & de
la perte de la bataille de
Mooch, 42. Il ravage
le Brabant, ibid.Reçoit
à Doi'dreciit les Ambaf-
fadeurs de l'Empereur
Maximilien II, 68. Eft
caufe de la rupture du
congrès de Breda, 79.
Accroiflement de fon
autorité depuis cet évé¬
nement, Note. Il en¬
voie du fecours à Scho-
noven, 86. Il en con¬
duit en perfonne à Zi-
riczée, 113. Il échoue,
114. Il propofe aux Ré¬
belles de prendre la ré-
folution la plus défefpé-
rée, 118. Note. Il fait
agir fes partifans à la
mort de Requefens, 122.
Il engage les Provinces
de Hollande & de Zé-
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lande , à députer aux
Etats-Généraux convo¬

qués à Gand, 157. De¬
vient l'oracle de toutes

les Provinces de la Flan¬
dre, 16p. Confeilie de
n'admettre Dom Juan au
gouvernement des Pays-
Bas qu'en bornant fon
autorité, ibid. Ses vues,
171.. Il tâche de faire
échouer la négociation
de Dom Juan avec les
Etats, 175. Eft mécon¬
tent de l'accord de Mar¬
che - en - Famine, 179.
Son crédit en Hollande
& en Zélande , 180.
Note. Il entretient la di-
vifion entre les Etats
& Dont Juan , 185.
Oppofe des difficultés
à la foumilfion de la
Hollande & de la Zé¬
lande à ce Prince, 191.
Son autorité dans toute
la Flandre, 193. Il feint
d'être irrité, & il fe
propofe de tirer avan¬
tage de l'entreprife de
Dom Juan fur Namur,
206. Il rend publiques
les Lettres de Dom Juan
& d'Efcovedo, pour
décrier ce Prince, 207.
Il eft appelle à Bruxel¬
les par les Etats- Géné-

46?
raux , 215. Il eft fait
Rward ou Proteéteur de
la paix dans le Brabant,
216. Il voit arriver avec

plaifir l'Archiduc Ma-
thias en Flandre, 220.
Fait élargir le Duc
d'Arfchot emprifonné à
Gand, 222. Il eft nom¬
mé Lieutenant - Géné¬
ral de l'Archiduc Gou¬
verneur des Pays-Bas,
223. Avec toute l'auto¬
rité du Gouvernement,
ibid. Note. Il fuit l'Ar¬
chiduc Mathias à An¬
vers après la perte de
la bataille de Gem-
blours, 246. Favorife
le progrès de l'hérêfie
& la faction hérétique,
269. Tâche de récon¬
cilier les Wallons & les
Gantois , 279. Se rend
à Gand à cet effet. Suc¬
cès qu'il y obtient, 280.
Il veut réunir les Fran¬
çois du Duc d'Alençon,
& les Allemands du
Prince Cafimir pour la
défenfe de la Flandre,
283. S'efforce d'appai-
fer les troubles caufés
par les Gantois , 295.
Et de feçourir MaE
treicht, 314. Il fait con¬
clure l'union d'Uuecht,
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318. Note. Chargé de la réconcilier fmcérement,
conduite des affaires po- 442. II eft aliaffiné par
litiques des Provinces- Balthafar Gérard , &
unies, il ne peut fe met- meurt, 445. Son por-
tre à la tête de leurs trait, 447
troupes, 330. Il infpire Oforio, (JeanOforiod'Ul-
à ces Provinces le pro- loa ) Commandant des
jet d'abjurer l'obéiflance troupes qui vont atta-
del'Efpagne, 338. Veut quer Ziriczée en paf-
faire élire le Duc d'A- iant à gué un bras de
lençon Souverain des mer, 98
Pays-Bas, 349. Y réuf- Oudenards , affiégée par
fit* 359- Devient Sou- le Prince de Parme,
verain des Provinces de 406. Soutient un pre-
Hollande, de Zélande mier affaut, 407. Gapi-
& d'Utrecht, 3<54. Note. tule, 408
Eft proferit par le Roi Oudewater, ville de Hol-
d'Efpagne, 366. Eftaf- lande , affiégée par le
faffiné par Jauregui, Seigneur d'Hierges, 83»
402. Sa bleflure n'eft Eft emportée d'alTaut,
pas mortelle, 404. Le 84. Tous fes habitants
mécontentement que les font maffiterés, 85
Provinces-unies avoient
conçu du Duc d'Alen- P.
çon retombe fur lui,
410. Il eft foupçonné Pacification deGand,
d'être complice de l'en- voyez Gand.
treprife de ce Prince PaJJage d'un bras de mer
fur Anvers, 430. Il tâ- à gué par les Efpagnols,
che de calmer les ef- 8 8. D'un autre plus con-
prits des Flamands ir- fidérable, 98. Circonf-
rités de la conduite du tances étonnantes de ce
Duc d'Âlençon, 432. Il dernier, 99
leur fait conclure un Panne, (Alexandre Far-
nouveau Traité avec ce nêfe, Prince de) arrive
Prince, 434. Vains ef- à l'année de Dom Juan
forts qu'il fait pour les d'Autriche, fou oncle»
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Son portrait, 234. Em¬
porte Sichen d'affaut,
244. Force Limbourg
de capituler, 250. Tra¬
vaille à réconcilier Dom
Juan & les Etats, 252.
N'eft point d'avis d'at¬
taquer l'armée Flaman¬
de à Rimenante, 263.
Note. EU: nommé provi-
foirement Gouverneur
des Pays-Bas par Dom
Juan , 285. Eft con¬
firmé dans cette place
par le Roi d'Efpagne,
292. Attend fous Na¬
inur les effets de la di-
vifion qui regnoit par¬
mi les Flamands, 293.
Force les Réitres du
Prince Cafimir de fe re¬

tirer des Pays-Bas, 296.
Note. Se détermine à
faire le fiège de Maf-
treicht, 301. Prefle vi¬
vement cette ville ,

307. Ordonne un afl'aut
furieux, qui ne réuffit
point, 309. Veut le
continuer avec plus de
bravoure que de pru¬
dence, 312. Note. Ses
fuccès, 314. Il termine
le fiège avec gloire,
316. Tombe dangereu-
fement malade , ibid.
Note. Réconcilie les
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Wallons avec le Roi
d'Efpagne, 317, 322.
Ravage les environs de
Cambrai, 351. Eft mé¬
content du retour de la
Duchelfe fa mire en

Flandre , pour en re¬
prendre le gouverne¬
ment , 355. Conferve
le Gouvernement des
Pays-Bas, 358. Forme
le blocus de Cambrai,
377. Le lève, 379. En¬
gage les Wallons à con-
fentir au retour des
troupes Efpagnoles ,

381,384.Facilités qu'il
y trouve, 385. Afliège
Tournay , 388. Le
prend, 396. Périls qu'il
courut à ce fiège, 397.
11 tâche de tirer avan¬

tage de Pâflàffinat du
Prince d'Orange, 405.
Àfïïège Oudenanie ,

406. Prend cette ville,
408. Attaque les trou¬
pes des Provinces-
unies fous les mûrs de
Gand, fans fuccès ,412.
Marche au devant des
troupes du Duc d'Alen-
çon, 414. S'efforce en
vain de gagner les Pro¬
vinces irritées des en-

treprifes de ce Prince,
435. Fait eifuyer ua
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échec au Maréchal de
Biron, 437. Alfiège &
prend Dunkerque ,438.
Et Nieuport , -ibidem.
Force Yprès à ren¬
trer dans le devoir,
439. Reçoit la foumif-
fion de Brtiges, ibid.
Envoie le Comte d'A-
remberg au fecours de
Zutphen., 441

Parme, (Marguerite d'Au¬
triche, Duchefl'ede) re¬
vient- en Flandre pour
en reprendre le gou¬
vernement , 354. Ef¬
frayée de la confufion
qui y regne, elle refufe
de fe charger de cet
emploi, 355. Elle écrit
au Roi fon frère pour
le prier de le laiffer à
fon fils, ibid. Elle l'ob¬
tient & retourne en Ita-
lie, 359

Philippe II, Roi d'Efpa-
gne, veut appaifer les
troubles de la Flandre
par la force, 225. Y
renvoie fes troupes,
226. Renvoie cepen¬
dant le Seigneur de Sel¬
les pour tenter un ac¬
commodement entre

les deux parties, 251.
Lanégociation échoue,
252. Il fe plaint» des fe-

L E
-cours fournis aux Fla¬
mands par le Duc d'A-
lençon, la Reine d'An¬
gleterre , & les Princes
Allemands, 281. Veut
rendre le Gouverne¬
ment des Pays-Bas à la
Duchefle de Parme ,

354. Le laiffe au Prince
fon fils, 359

PhiUppeville, place forte
auprès du Hainaut, eft
affiégée par Dom Juan,
246. Et prife, 248

Pigeons-, fervent de rnef-
fagers au fiège de Ley-
de, 54. Note.

Provinces-unies , fe divi-
fent des Wallons par
l'union conclue à U-

trecht, 318. Note. Ea.
font tout-à-fait fé pa¬
rées par la réconcilia¬
tion de ces derniers
avec l'Efpagne , 322.
Leur foibleffe , 330.
Projettent d'abjurer l'o-
béiffance de Philippe II,
331.'Convoquent à An¬
vers les Etats-Généraux
à cet effet, 334. Succès
de leurs armes , 353.
Elifent le Duc d'Alen-
çon pour leur Souve¬
rain, 359- Raifemblent
en vain leurs troupes
pour fecourir Otidenar-
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de, 408. Se plaignent
amèrement du Duc d'A-
lençon, 40p. Sont fur-
tout irritées des entre-

prifes de ce Prince, 431.
Se réconcilient en ap¬
parence, avec lui, 434

R.

Renneberg , (George
de Lalain , Comte de)
commandant en Frife
pour les Etats, prend
Catnpen, 256. Ses fuc-
cès dans cette Provin¬
ce. Ii foumet Deveu-
ter, 32p. Rentre dans
le parti du Roi, 372.
Leve le fiége de Steen-
wich, & meurt, 375

Requefens, ( Dom Louis
de) Grand Comman¬
deur de Caftille, prend
en main les rênes du
GouvernementdesPays-
Bas, 3. Arme deux ef-
cadres pour le fecours
de Middelbourg, 4. Eft
témoin de la perte de la

, première, 7. Son embar¬
ras à la nouvelle de l'en¬
trée du Comte Louis de
Naffau en Flandre avec

une armée, 14. Son
plan de. défenfe. Il tâ¬
che d'appaifer la muti¬
nerie des troupes viéto-
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r-ieufes à Mooch , 3p.
Efl: fatisfait qu'elles fe
foient fait payer par la
ville d'Anvers, ibid. No-

. te. Leur accorde une

amuiftie, 40. Envoie le
Marquis Vitelli repouf¬
fer le Prince d'Orange-,
43. Fait alïïéger Leyde
par Valdès , 50. Con¬
duite de Requefens pen¬
dant le congrès de Bre-
da, 78. Note. Songe à
reprendre la Zélande ,

89. Prépare un grand
armement â Anvers ,

po. Obflacles qui s'op-
pofent àfon projet, 91.
Moyens qu'il choifit
pour les furmomer, 95.
Il fe prepofe d'attaquer
Ziriczée, 96. Son dit-
cours aux troupes qui
vont palier un bras de
mer à gué pour atta¬
quer Ziriczée, 97. Pro¬
dige prétendu qui fem-
ble leur promettre un
heureux fuccès , 102.
Note. Meurt de cha¬
grin des difficultés qu'il
éprouve dans le Gou¬
vernement des Pays-
Bas, 116. Son portrait,
117. Note.

Rboda, (Jérôme) Efpa-
gnol, Préfident du Con-
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feil des troubles. Son
portrait, 126. Il eft era-
prifonné, & fon fils eft
maflhcré par le peuple
de Bruxelles, 127. Il
prétend représenter feul
le Confeil-d'Etat, ibid.
Note. Sort de prifon,

130
Rimenante. Combat de Ra¬

menante , 264. Perte
que les deux partis y
font, 2 66

Rivas, (Jean) Officier Ef-
pagnol, qui s'étoit trou¬
vé au partage du bras
de mer que les Efpa-
gnols avoient entrepris
pour aller attaquer Zi-
riczde , en raconte les
circonftances à l'Auteur
de cette Hiftoire, 102

Rodolphe II (l'Empereur)
interpole fa médiation
pour arranger Dom Juan
& les Etats, 176. L'of¬
fre en vain une fécondé
fois, 230. Veut encore
réconcilier les Flamands
avec le Roi d'Efpagne,

282
Rœnx, (Jean de Croy,

Comte de) affiège le
château de Gand, 144.
Le prend, 155

Romero, (Julien) Capi¬
taine Efpagnol, engage

1 L E
le Vice-Amiral Glimes
à combattre les Hollan-
dois, 6. Court le plus
grand péril dans l'aéîion
qu'on livre, & fe fauve
à la nage, 7. Sert d'ô-
tage pour la fureté des
Rébelles au congrès de
Breda, 69. Eft près de
périr dans une fédition
à Bruxelles , r 26. Se
retire de cette ville,
131. Se réunit aux mu¬
tins d'Aloft pour fecou-
rir le château d'Anvers,
148. Commande un des
corps delliné à l'attaque
de la ville , 149. Son
fuccès, 150

S.

ScHENcic, (Martin) Of¬
ficier Flamand du parti
du Roi, marche au fe-
cours de Groningue ,

373. Bat le Comte de
Hohenloë, & le force
de lever le fiège de cet¬
te ville, 374. Eft mé¬
content de n'avoir pas
obtenu le commande¬
ment des troupes d'Ef¬
pagne en Frife, 376. Eft
fait prifonnier par les_
troupes des Provinces-
unies , 406

Schonoven, ville de Hol-
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lande affiégée par le
Seigneur dTIierges, 85.
Veut fe rendre, ibid. La
gamifon en eft renfor¬
cée, 86. Elle capitule,87

Schoven , ifle de la Zéj
lande. Avila & Mou-
dragoné y pénètrent,
en traverfant à gué le
canal qui la fépare de
celle de Duveland, 103

Schuartzemhourg , ( le
Comte de)Ambaffadeur
de l'Empereur Maximi-
lien II, en Hollande,
68. Ouvre le congrès de
Breda, & y préfide, 69.
.Tâche d'en empêcher la
rupture, 78. Retourne
en Allemagne, ibid.

Selles, (Jean de Noircar-
mes, Seigneur de) char¬
gé par le Roi d'Efpagne
d'un projet d'accommo¬
dement entre Dom Juan
& les Etats, 251. Il
échoue, 252. Eft pris en
voulant furprendre Bou-
chain, 253. Et meurt de
chagrin de l'ingratitude
du Roi d'Efpagne, ibid.

Serooifcerken; (JérômeVan
Tuil, Seigneur de) ex¬
cite les Efpagnols à pé¬
nétrer en Zélande en

paflant un bras de mer
à gué, 95. Note.

Steenwich, ville deFrife,
affiégée par le Comte
de Renneberg. Circonf-
tances remarquables de
ce fiège, 375. Elle eft
furprife par Verdugo»

414
T.

tappin, (Sébaftien) Of¬
ficier François, défend
Maftreicht avec bravou¬
re contre le Prince de
Parme, 303. On lui con-
ferve la vie par eftime
pour fa valeur, 319

Tayard, (Jacques) Bourg-
meftre de Gand, fou dif-
cours pour engager les
Etats à offrir la Souverai¬
neté de la Flandre à la
Reine d'Angleterre, 335

Tournai. Siège de Tournai
par le Prince de Parme,
388. Defcripcion de cet¬
te ville, 389. Elle eft
bravement défendue par
la Princeffe d'Epinoi,
391, Aïïaut furieux ,

393. Les affiégés défef-
pèrent d'être fecourus,
394. La ville fe rend,

396
V.

FalCIIEREN, ifle de Zé¬
lande , conquife entière¬
ment par les révoltés, S
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Fâldès, (François) Offi¬

cier Efpagnol -, chargé
du blocus de Leyde, le
leve & le reprend, 49.
Attaque & prend les
forts d'Alfen & de Ma-
fenclufe, 51. EU obligé
de lever le fiège de
Leyde, 62. Un trait de
galanterie l'avoit empê¬
ché d'emporter cette
ville d'aiïàut, 64. Note.

Fargas, (Alphonfe) Com¬
mandant de la cavale¬
rie Efpagnole, court le
péril d'être maffacré à
Bruxelles, 126. Se re¬
tire de cette ville, 131.
Bat un corps de trou¬
pes des Etats auprès de
Louvaiu , 140. S'affure
de Maftreicht, dont les
habitants s'étoient ré¬
voltés contre les Efpa-
gnols , 143. Se réunit
aux mutins d'AIofl qui
alloient au fecours du
château d'Anvers, 148

Ferdugo, (François) Offi¬
cier Efpagnol , Com¬
mandant des troupes
d'Efpagne en Frife,
375. Ses fuccès 414.
Surprend Zutphen, 440

Figlius , on Vigile de
Zwichem, chefdu C011-
feil-Privé , combat le

î L E

projet du Confeil-d'E-
tat, de profcrire les Ef-
pagnols en Flandre. Son
difcours,.i32. Eft em-
prifonné-& élargi-, 134

Fifenach. Combat de Vi-
fenach à l'avantage des
Efpagnols, 139

Fitelli, (le Marquis Chia-
pin) fécondé le Gou¬
verneur des- Pays-Bas,
14. Marche contre le
Prince d'Orange , 43.
Meftre-de-Catnp- Géné¬
ral des troupes de Flan¬
dre. Son éloge , ibid.
Ses fuccès, 44. Ses opé¬
rations en Hollande ,

87. Note. Il accompa¬
gne Requefens à An-

, vers, pour l'aider dans
fon projet fur la Zélan¬
de , 90. Tombe malade
au liège de Ziriczée, &
meurt, 114

U.

Union d'Utreeh't, 316
W.

Wallons. Différend de
ces peuples avec les
Gantois, 268. Ce que
l'on entend fous le nom

de Pays Wallon , ibi¬
dem. Veulent conferver
l'exercice exclufif de la
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Religion Catholique,
269. Rejettent la liberté
de confcience, 272. Se
féparent des autres Pro¬
vinces dps Pays-Bas,
273. Refufent leur con¬
tingent aux dépenfes
communes pour la dé-
fenfe de la liberté de la
Nation contre l'Efpa-
gne, 274. Leurs plain¬
tes contre le Prince d'O¬
range & les Proteftants,
ibid. Ils 11e livrent point
les villes de fureté pro-
mifes au Duc d'Alen-
çon, 27(3. Ils exigent des
contributions en Flan¬
dre, 278. Prennent le
nom de Mécontents,
27p. Sont plus attachés
que jamais à la Foi Ca-
tliolique, 294. Se récon¬
cilient avec l'Efpagne,
318 , 322. Caufe de
cette révolution, ibid.
Note. A laquelle les
Wallons ne fe détermi¬
nent pas fans peine,
320. Conditions de leur
accord avec cette Cou-
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ronne, 322. Leur foi-
blefle depuis le départ
des Efpagnols, 330. Ils
confentent au retour des
troupes Efpagnoles en
Flandre, 384.385,^"^.

Y.

Tpres. Cette ville fe fou-
met au Prince de Par¬
me , 439

Z.

Zélande. Defcription
des Illes qui forment
cette Province, 90,91

Zélandois, révoltés. Us bat¬
tent la flotte Efpagnole,
7. S'emparent de Mid-
delbourg, 8. Détruifent
une fécondé flotte d'Ef-
pagne fous Anvers, 40

Ziriczée, ville de Zélande.
Les Efpagnols veulent
en faire ie fiège , 96.
Moyen audacieux qu'ils
prennent pour y faire
palfer des troupes , 98.
Defcription de cette vil¬
le, 104. Elle eft affié-
gée, 108. Etprife, 114
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